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t' EnseigneIent. Primaire
Revue illustrée de l'ecole et de la Famille

C.'- J. M A G N A N Proiétaire et rédacteur-en-chef

Conférences pédagogiques

La réunion des instituteurs de la circonscription de l'Ecole normale
Jacques-Cartier, Montréal, aura lieu vendredi, le 26 du présent mois.

La réunion des instituteurs de la circonscription de l'Ecole normale
Laval, Québec, aura lieu samedi, le 2- du présent mois.

PEDAGOGIE

Histoire du Canada

L'histoire nationale, de même que la lecture, l'écriture et la géographie,
doit s'enseigner dès la première journée de l'enfant à l'école. Au cours pré-
paratoire, on ne met pas de livre entre les mains des élèves : récits simples,
descriptions vives et imagées, dans un langage très familier, et accompagné
autant que possible de tableaux-images assez grandes pour être vues de toute
la classe. Malheureusement, ce genre d'enseignement est encore dans son en-
fance au Canada. Pourquoi n'enseigne-t-on pas l'histoire comme la géographie,
par l'aspect ? Ces tableaux graveraient à jamais dans la mémoire des élèves
les faits historiques dont on a bien de la peine à leur donner nue juste idée.
Il est surprenant que les grandes librairies de Québec et de Montréal n'aient
pas encore entrepris une telle publication ; outre les profits immenses qu'elles
en retireraient, elles feraient faire un grand pas à l'enseignement de lhistoire.

La méthode concentrique trouve son application dans l'enseignement de
l'histoire surtout. Ainsi, le programme d'une école doit être fait de telle sorte,
qu'un enfant qui ne fréquenterait la classe qu'une seule année pourrait, durant
cette année-là, étudier sommairement toute l'histoire du Canada.

2ot° ANNÉE MAI 1899 IN° 9



514 L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE

Voici comment : La première année, par exemple, le maître se bornerait
i faire connaître de vive voix, à l'aide du tableau noir et de gravures, les 1o
nons suivants, sous la domination française, personnifiant chacun une épogue
et rappelant maints faits intéressants:

Jacques Cartier-Chanplain-les Récollets-les Jésuites-Mgr de Laval
Frontenac-Dollard-Iberville-Montcalzn-Lévis.

Puis go autres sous la domination anglaise:

Amherst-Murray-Acte de Québec-Indépendance américaine-Haldi-
iiand-I79i-Plessis-Bourdage-i8x3-Québec ét4gé en métropole-Papi-
neat-1837-38 - 1840-Lafontaine-Université Laval-Ecoles normales-
Confédération-Cartier-Progrès : chemins de fer, canaux, etc.-Cardinal
Taschereau.

En tout, 30 jalons de jetés qui pourront servir de point de ralliement à
toutes les leçons d'histoire qui suivront jusqu'à la fin des cours, élémentaire
et modèle. C'est une première couche -1u'on a posée sur la toile. Il sera facile
de compléter le tableau durant les six ou sept années que dure le cours pri..
maire.

Au cours élémentaire et au cours modèle, on met un manuel entre les
mains des élèves. Avant de faire étudier une leçon dans le livre, le maître
doit l'expliquer, la résumer en classe. A la maison, l'élève retrouve'dans le
livre ce qu'il a déjà appris à l'école, et peut, de cette façon, préparer facilement
le compte rendu de sa leçon. En faisant réciter l'histoire, il faut s'appliquer
à faire parler les élèves et non les habituer à répéter machinalement le mot à
mot du livre. Il ne faut pas tomber dans l'excès contraire qui tend à dispen-
ser les enfants de l'école du livre de texte. De chaque leçon donnée à appren-
dre à la maison, il faut en exiger un résumé complet et fidèle.

Quelque mal qu'on en ait dit, la chronologie n'est pas une quantité né-
gligeable en histoire. S'il n'est pas rationnel de n'enseigner l'histoire qu'au
moyen des dates, il n'est pas rationnel non plus de les laisser de côté.

En même temps que le inaître fait connaître lesÀw>mmes qui ont illustré
ou humilié la patrie au triple point de; vue dé -ide des iaains et des résul-
tats, il importe que les événements soient distribués dans l'ordre où ils sont
arrivés. De là la nécessité des dates.

Un excellent exercice de chronologie est celui-ci : une fois la semaine,
le vendredi, par exemple, le'maître écrit à la planche noire un petit tableau
où il n'y a que des dates d'inscrites.

Exemple :
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CHRONOLOGIE DE L'HISTOIRE DU CANADA
zer Tableàu

1534 ........... .................

Périodes
1541................ ...............

des 1542............................
1543 ........................

découvertes, 1598 ..................
1599 ........................
1603......----------...............
1604............................
16o6.................................
1608.................................

Les élèves copient ce tableau sur une feuille de papier, sont priés par le
maître de le remettre au propre dans le cahier unique de devoirs journaliers,
et doivent écrire, en regard de chaque date, d'une manière très précise, le fait
qu'elle rappelle.

Ex: 1534;.-Jacques Cartier découvre le Canada, visite la Baie des Cha-
leurs (i)

En enseignant Vhistoire du Canada, nous devons avoir pour but la pr6-
paration des enfants au gryad rôle de chrétiens courageux, de citoyens inté-
gres et de patriotes sincères qu'ils auront à remplir plus tard. Notre histoire

Èotieiit des enseignements très propres à développer chez la jeunesse ce sen-
timent dé foi, 4hônnetir, et de devoir qui constitue le plus bel ornement de
tout citoyen tréritable.

Pour bien préparer ses g le maître doit avoir à sa disposition les
Histoires du Canada de Garneau, d/Verland et de Laverdière, les poésies
historiques de Crémazie, de Chaúveau, etc., etc. L'étude des grands auteurs
.affermira ses connaisserices} rendra ses récits intéressants, et la lecture des
poètes donnera des ailes à sa pensée et de l'inspiration à ses récits.

C.-J. MAGNAN.

UN PROGRAMME

INSTRUCTION SUR L'ENSEIGNEMENT DU FRANÇAIS DANS LES

CLASSES ÉLÉMENTAIRES.

Le Bulletin admzinistratif du Ministère de l'Instruction publique de
France vient de publier une direction relative à l'enseignement du français
-dans les écoles élémentaires qui mérite d'être reproduite ici. Nous sommes
-d'avis que c'est " au doux pays de nos pères " qu'il convient d'emprunter
les meilleures méthodes se rapportant à l'enseignement de la langue française.

Voici ce que nous lisons dans le Bulletin:

(r) Pour l'étude de la chronologie, nous recommandons 'A ide-Mnoire historigue de Mgr Bégin.
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"L'étude de la langue française est le fond inême de l'enseignement dans
les classes élémentaires de nos lycées et collèges, comme à l'école primaire.
Mais, tandis que l'enseignement primaire est à lui-inême sa fin, l'enseigne-
ment donné dans les classes élémentaires n'est-qu'un commencement; d'où
la possibilité d'aller moins vite, d'embrasser moins de choses en même temps,
mais de mieux approfondir celles qu'on embrasse, en s'appliquant surtout à
dé'velopper chez les élèves l'habitude de l'atteition et de la réflexion.

Sans dédaigner les résultats prochains qui sont la récompense de leur
zèle, les professeurs élémentaires savent que le but principal de leurs efforts
doit être de préparer de bons élèves aux classes de grammaire, c'est-à-dire de
former de bons esprits, prêts à recevoir la cultu-e classique.

D'accord sur le but, ils peuvent ne pas l'être totijours, soit entre eux,.
soit avec leurs collègues de grammaire, sur les moyens à employer pour
l'atteindre. Aussi est-il bon d'établir partout ce qui existe en quelques en-
droits, une conférence périodique entre professeurs de grañhnaire et professeurs
élémentaires : ils s'y entendront sur l'unité de direction à donner à leur
enseignement, sur la valeur relative à attribuer aux divers exercices, sur le
choix des livres, sur les termes grammaticaux mêmes, qui varient souvent de
classe à classe. C'est aux chefs des établissements qu'il appartiendra de pro-
voquer ces réunions, les unes entre professeu;s élémentaires, tpus. les deux
mois, les autres entre professeurs de grammaire et professeurs élémentaires,.
tous les trimestres.

Dès à présent, il ne peut leur échapper que toius les exercices fraiçais
en usage dans les classes élémentaires sont loin d'avoir la même impQgnce,
si l'on se soucie non seulement d'occuper le présent, mais de pXéparer. av.enir.

Il en est peu dont le sacrifice absolu soit nécessaire. On citera cepen-
dant l'excrcice puéril des " périphrases ", qui-tend, d'ailleurs, à disparaître,
et celui des " homonymes ", du moins en tant qu'exercice à part; car il
tourne vite à l'amusement futile, même au jeu de mots. L'usage indiscret
de cet exercice conduit à collectionner les mots qui sôneht feue a% rs de
même, c'est-à-dire à ne pas tenir compte des nuances de la prononciation et à
favoriser en particulier les prononciations locales-vicieuses.

La recherche de l'étymologie latine on grecque n'est pas du domaine des
classes élémentaires. Mais rien n'interdit au professeur d'éclairer par l'éty-
mnologie le sens ou l'orthographe d'un mot, quand il petit le faire à l'aide du
seul français. Même dans cette mesure restreinte, l'étymologie doit rester un
exercice tout oral.

D'autres exercices garderont utilement leur existence propre, pourvu
qu'ils soient pratiqués dans un certain esprit: tel l'exercice des phrases à
compléter, s'il ne se transforme pas en énigme et ne met pas à la torture
l'esprit de l'enfant; tel encore l'exercice analogue des synonymes, lorsqu'il
consiste à suppléer le mot laissé en blanc, à l'aide d'une liste de mots entre
lesquels l'élève doit choisir. Mais ce même exercice n'offre que des"incon-
vénients lorsqu'il habitue les élèves à réunir et à énumérer pêle-mêle de. pré-
tendus synonymes que séparent des nuances de sens assez marqués. Il n'est
pas besoin de les encourager à prendre les mots les uns pour les autres. De
même, l'exercice des familles de mots, surtout fait oralement et dirigé par le
maître, fait appel à l'intelligence et à la réflexion personnelles. Il donne à
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l'enfant un vocabulaire qui l'empêche de s'assimiler les locutions vicieuses;
il l'éclaire sur la raison d'être de l'orthographe d'usage. Mais si, au lieu de
classer les mots dans un ordre méthodique et de préciser les rapports de sens
-qu'ils peuvent avoir entre eux, on se borne à énumérer le plus d.P mots
possibles appartenant à la même famille, sans excepter les niots rares que les
·élèves n'auront peut-être jamais occasion d'employer, ou ceux qu'une parenté
incertaine rapproche plus ou moins arbitrairement de la famille légitime, on
ne retirera de l'exercice ainsi dénaturé aucun profit intellectuel.

Les meilleurs de ces exercices, qui sont proprement des exercices auxi-
liaires, ne sauraient être mis sur le même plan ni tenir dans l'emploi du
temps la même place que les exercices de première importance, comme la
récitation, la lecture, la grammaire et l'analyse. la dictée.

Les exercices de récitation doivent revenir quatre fois au moins dans la
semaine, la récitation de la grammaire non comprise. Celle-ci, sans rien
perdre de son importance comme exercice, doit éviter l'écueil de la monotonie:
il n'est pas besoin de faire répéter par tous les élèves la même leçon. D'autre
part, si la récitation exacte et complète des conjugaisons, par exemple, s'im-
pose, les interrogations, sur d'autres points, peuvent ne porter que sur les
,définitions et les règles les plus simples.

On ne saurait apporter un soin trop attentif au choix des morceaux de
récitation : pendant longtemps ils seront presque la seule nourriture intel-
lectuelle de l'enfant. On sent combien. il importe de ne graver dans cette
mémoire fidèle rien d'insignifiant commefond, ni de médiocre comme forme.
Il n'est pas aisé, sans doute, de trouver des morceaux qui soient simples à la
fois et intéressants; mais c'est peu à peu que le maître saura se faire à lui-
même un recueil au cours de ses lectures, ce qui n'exclura pas l'usage réfléchi
des recueils composés par d'autres. L'essentiel est que le morceau soit
toujours choisi par lui, et choisi parce qu'il répond à certains besoins, réalise
certaines conditions, dont la principale est qu'il soit compris et goûté des
·élèves. Si le morceau est court, expressif et clair, il sera vite appris et facile-
ment retenu.

Le temps consacré à la récitation ne sera pas du temps perdu pour les
autres exercices, si l'on sait rattacher ces exercices à la récitation même, les
fondre avec elle. Par exemple, rien n'empêche tantôt de prendre comme
morceau de récitation le texte d'une dictée bien choisie, tantôt de faire sortir
un devoir du texte récité. En tout cas, les exercices de la lecture courante
et de la lecture expliquée se rattacheront d'eux-mêmes à la récitation, tout
mo'rceau qui doit être récité devant commencer par être lu et expliqué en
classe.

Comme la récitation, la lecture courante habitue les élèves non seulement
à bien dire, en ponctuant avec intelligence le texte qu'ils lisent, mais à pro-
noncer les mots sans précipitation, sans bredouillement. L'auteur des ins-

tructions de 1890 souhaitait qu'au sortir de la septième tout élève sût bien
lire, d'une voix claire, avec une articulation nette. Les professeurs élémen-
taires s'appliqueront à réaliser ce modeste idéal et multiplieront les exercices
de lecture courante.
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La lecture la plus rapide appellera quelques éclaircissements ; de nême.
les textes de récitation et de dictée ne peuvent rester inexpliqués. Mais la
lecture expliquée proprement dite demande àâêtre abordée avec prudence et
traitée avec simplicité. Il est des textes peu compliqués qui parlent soit à
la raison naissante de l'enfant, soit, plus souvent, à son imagination, qu'il faut
éveiller, sans l'inquiéter. L'esprit de l'enfant n'a pas seulement besoin de
données précises, et le merveilleux même est une nourriture appropriée à son
âge. Mais il ne suffit pas de bien choisir le texte, il faut choisir aussi dans.
les observations qu'il appelle, ne pas mêler vingt remarques de nature diffé-
rentes, suivre plutôt une série naturelle que l'élève puisse suivre à son tour
sans effort. Tout expliquer par le menu énerverait l'attention en la disper-
sant ; il est préférable de mettre dans tout leur jour le petit nombre des obser-
vations essentielles, une ou deux sur le fond du morceau, si l'on croit pouvoir
en laisser à l'élève une idée claire; un plus grand nombre sur la fonction des
mots dans la phrase et sur leur sens précis.

Tous ces exercices supposent une connaissance préalable des règles géné-
rales de la grammaire. Il n'est pas superflu de rappeller que les Instructions.
de 1890 prescrivaient de réduire à l'essentiel la théorie grammaticale, d'ensei-
gner surtout les règles par l'usage, en se servqnt constamment pour les expli-
quer des exemples fournis par le langage parlë ou écrit. Elles condamnaient
ainsi les formules apprises et non comprises, mais elles ne se prononçaient
.pas entre les deux méthodes possibles d'enseignement de la grammaire. L'une
part d'exemples d'où les règles se dégagent d'elles-mênes : elle appelle l'atten-
tion des élèves sur plusieurs phrases où les mêmes faits de langage se repro-
duisent, sous des formes différentes, et les achemine à trouver d'eux-mêmes la
conclusion qui s'impose. Voyant la grammaire se faire sous leurs yeux, con-
tribuant à la faire, les élèves s'y intéressent comme à leur œuvre propre.
L'autre méthode, plus dogmatique, mais plus courte, fait passer la règle, avant
l'exemple, mais de manière que l'exemple vérifie aussitôt la règle, que l'élève,,
dans un devoir parallèle, est mis en demeure d'appliquer. Ce qui importe,
c'est que, de façon ou d'autre, la règle et l'exemple se rejoignent dans l'esprit
de l'élève. Mais dans aucun cas la règle ne doit rester un texte mystérieux
qu'il faut apprendre par cœur sans l'entendre.

Une fois la règle comprise et apprise, il sera prudent, d'une part, d'ei
multiplier avec méthode les applications pratiques avant de passer à une règle
nouvelle; d'autre part, de ne pas l'obscurcir par de trop nombreuses excep-
tions. L'esprit des enfants ne voit bien qu'une chose à la fois et s'inquiète
si l'on semble démentir ce qu'on avait d'abord affirmé.

Parmi les exercices grammaticaux, l'analyse est peut-être celui qui pré-
pare le plus directement à l'étude des langues anciennes, si le maître, au lieu
d'en faire un exercice mécanique, n'oublie pas qu'elle a surtout pour but de
montrer comment la pensée, ses divers éléments, et les rapports de ces élé-
ments entre eux, s'expfiment dans le discours. On ne distingue pas ici entre
l'analyse grammaticale et lànalyse logique. Commencer par indiquer les
divers éléments de la proposition, les définir toujours au point de vue, non de
la place ou de la forme, mais du rôle que joue le mot dans le groupe où il se
trouve, ce qui.implique l'intelligence du sens; les distinguer sans rompre les
liens qui les unissent au corps vivant de la phrase; s'en tenir à des proposi-
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tions très simples; éviter tout ce qui prête à des distinctions et'à des interpré
tations trop délicates ; c'est le seul moyen de faire porter tous ses fruits à un
exercice qui demeurerait stérile s'il était compliqué.

Le nombre des exercices oraux doit être sensiblement supérieur à celui
des devoirs écrits. L'expérience prouve que les exercices grammaticaux sit-
surtout utiles quand ils sont faits oralement, sous la direction du professeur.
La dictée elle-même offre plus d'avantages, quand elle est faite et corrigée
dans la classe même : pas un mot n'est écrit alors qui ne soit aussitôt éclairé
dans sa forme et son sens ; le mettre peut s'assurer qu'il a été suivi et sait que
le travail qui est devant lui est bien celui de l'élève. Plus rares, les dictées.
écrites auront aussi leurs avantages, à condition que le texte en soit bref et à
la portée des enfants.

C'est un attrait particulier, mais aussi ce sont des difficultés particulières:
qu'offrent les exercices de rédaction et d'invention autorisés par le programme
des classes élémentaires. Mais le programme est sage quand il demande seu-
lement de " courtes reproductions d'une description ou d'un récit préparé en
classe". Il est nécessaire, en effet, que le prâfesseur soit ici le guide de l'élève,
sans exiger que l'élève reproduise à la lettre ce qui lui aura été dit. D'ailleurs,
le programme n'a donné qu'une indication: rien n'empêche le professeur de
varier la forme de ces petits devoirs. Il est bon, d'ailleurs, que ces exercices
ne se renouvellent pas trop souvent. Il est essentiel soutout qu'ils soient
simples et portent toujours sur des sujets concrets : une image que l'enfant
.aura vue, un fait curieux dont il aura été le témoin, une solennité, une excur-
sion à laquelle il aura pris part, tout ce qu'il aura pu observer et sentir. Même
dans ces conditions, le maître ne procédera qu'avec prudence et par dégrés.

La correction des devoirs et des compositions a particulièrement appelé
l'attention de l'Inspection générale. En aucun cas, pour les devoirs faits en
dehors de la classe, la correction ne doit suivre immédiatement la remise des
copies. Pour être précise et vive, elle a besoin de s'appuyer sur la connais-
sance des devoirs: de la 'comparaison des fautes le professeur tire parti pour
associer à sa correction, toute la classe. Qu'il corrige des devoirs ou des com-
positions, il n'oubliera pas que les fautés sont de valeur très inégales et ne
sauraient être notées par le même chiffre inflexible. Il y a telle notation d'une
manière équitable, pour accorder enfin à l'intelligence cette sorte de coefficient
qui n'est pas un privilège, mais un droit, il suffira aux professeurs élémentai-
res de se concerter chaque année, dans chaque lycée.

A leur tour, les professeurs, des classes primaires, dont les rapports avec
les classes élémentaires sont si étroits,auront à s'entendre avec leurs collègues,
de façon que l'enseignement donné de la dixième à la sixième soit bien lié et
bien gradué, le domaine de chaque professeur étant délimité aussi nettement
que possible. Ceux qui dirigent les classes primaires prendront donc utile-
ment leur part des instructions formulées ci-dessus et dont quelques-unes ac-

.quièrent même ici une force nouvelle: tels les principes de la prédominance
des exercices oraux sur les exercices écrits, de l'importance attribuée à la réci-
tation, à ces exercices modestes, lecture, écriture, dictée accentuée et ponctuée,
qu'il serait périlleux de négliger pour des exercices plus relevés. C'est dans
sa simplicité même que l'enseignement élémentaire et primaire de nos lycées
puisera sa force. Etre simple à la fois et méthodique, c'est à ce conseil que
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tout se ramène ; c'est le fond commun de toutes les instructions données à un
personnel qui fait tout son devoir, mais le fera d'autant plus efficacement; que
ses efforts.seront plus nettement orietités vers le même but."

LQ'enseignemenit doit être intuitif

DES MUSÉES SCOLAIRES
Ces petits musées scolaires rendent de réels services au maître et aux en-

fants. Grâce à eux, l'instituteur, sera à même de donner ses leçons avec plus
de facilité et partant plus de goût. Le cercle de ses connaissances s'élargira.
L'esprit d'observation et d'initiative se développera en lui. Il aimera sa classe,
sa profession et tous les devoirs qu'elle lui impose.

Les enfants trouveront dans ces t-.ilections un aliment à l'instinct natu-
rel de curiosité, principe et base de toute instruction. L'enseignement tout
.entier y gagnera donc en intérêt et en clarté.

Il est désirable que le musée scolaire soit formé par l'instituteur et les
élèves. Les matériaux achetés laissent tout le monde indifférent, lorsque le
premier moment de curiosité est passé.

Pas n'est besoin, croyons-nous, de doniqer une longue énumération des
objets à réunir. Nous ne citerons que pour mémoire les arithmnomètres, globes,
reliefs, cartes géographiques, tableaux historiques (simples couvertures de ca-
hiers) instruments de physique élémentaire, solides géométriques, outils ser-
vant à une même industrie, échantillons de produits naturels des trois règnes,
échantillons de produits des industries locales, herbiers, minéraux, insectes. .
etc., etc.

Quelques spécimens des produits exotiques les plus intéressants pourront,
avec avantage, figurer dans le musée.

Nous croyons faire œuvre utile à nos jeunes collègues en leur traçant à
grands traits une marche-type à suivre dans les leçons spéciales d'intuition:

1° Placer l'objet même en grandeur naturelle ou en miniature) sous les
yeux des enfants;

2° Le faire regarder, palper, flairer, goûter, ouïr, selon le cas.
3° Se servir de bonnes gravures si l'on ne possède pas l'objet:
4° Décomposer logiquement l'objet: définition, parties, matière, couleur,

forme, propriétés, usages, parties accessoires. Faire comparer avec d'autres
objets connus analogues à celui que l'on étudie.

Par l'observation, la réflexion, la comparaison, l'enfant doit être habitué
à trouver par lui-même les choses qu'on veut lui enseigner.

Selon que la leçon s'adresse à l'une ou à l'autre des divisions de l'école,
l'application sera rattachée aux exercices d'écriture-lecture, de dessin, d'ortho-
graphe, de rédaction.

N'oublions pas les répétitions individuelles ou simultanées, les récapitu-
lations après l'étude de chaqte partie principale. Parlons toujours correcte-
ment et mettons.nous bien à la portée des enfants. Exigeons des réponses
complètes, simples, claires, précises polies.

Ne perdons jamais de vue que l'intuition bien dirigée forme l'éducation
des sens, et, lorsque celle-ci est négligée, tout le reste de l'éducation se ressent
de leur paresse, de leur engourdissement, de leur insuffisance, d'une façon ir-
rémédiable !



MATHEMATIQEJS

A'RITI 1M eT 1SQ VE

FRACTIONS (Sulle)

Les élèves ont une connaissance élémentaire de ce qu'est une fraction,
ils ont découvert les fonctions des nombres qui la représente, et ils ont appris
du maître les noms de ces nombres,-dénominateur, numérateur, termes. Il
·est temps maintenant de leur faire trouver certains principes qui sont d'une
grande utilité dans l'étude de cette partie importante des mathématiques. S'il
y a une circonstance où il faut parler autant aux veux qu'aux oreilles, même
plus aux yeux, c'est bien celle-ci. Parparler aux yeux nous n'entendons pas
simplement faire des exercices sur le tableau noir en se servant de chiffres,
mais rendre bien visible à l'intelligence la vérité des principes énoncés à la
suite du tableau ci-après.

Si l'école est pourvue des excellents tableaux de M. l'inspecteur Lippens,
vous pourrez vous en servir avec avantage, sinon, faites pour la classe, sur une
grande feuille de papier, (papier à envelopper) un tableau comme le suivant,
mais de plus grande dimension. Supposons que la longueur des lignes soit
d'une -. rge. Servez-vous de c'e tableau pour faire trouver par les élèves :

21

16 6 1 6 1 6 1 16 1 6 Îb i7 167i

7 1 2 1 1 12 0 1 2 1 12 1 2 F1

110 10 1 1 1- _O

6 0 6 6 6 6

1_ _ _ _ 1 I
12 12 12 1 12 1 2 1 2 ,1 2 1

1_ _ _1 1 1.

12 20 120002 l2]2KH2 2 i
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1° Que dans i entier il y a 2, :, 4, etc.
2° Que deux fractions peuvent être représentées par des chiffres différeuts

et cependant avoir la même.valeur.
3° Qu'on peut multiplier les 2 termes d'une fraction par le nême

nombre sans changer la valeur de la fraction.
4° Qu'on petit diviser les 2 termes d'une fraction par le même nombre,

sans changer la valeur de la fraction.
5° Qu'on rend une fraction 2, 3, 4 fois plus grande, (c'est-à-dire, qu'on

multiplie une fraction par un nombre entier) soit en multipliant son numé-
rateur par 2, 3, 4...... soit en divisant son dénominateur par les mêmes
nombres.

6° Qu'on rend une fraction 2, 3, 4...... fois plus petite, (c'est-à-dire'
qu'on di-Jise une fraction par un nombre entier) soit en divisant son numé-
rateur par 2, 3, 4...... soit en multipliant son dénominateur par les
mêmes nombres.

Passant le premier point sous silence, j'indiquerai brièvement la marche
à suivre dans les autres cas :

ier point. Dites à vos élèves : Prenez vos ardoises et vous v écrirez les
réporqes et rien autre chose:

Q. Regardez bien au tableau et répondez; 3= combien de Y., de .

de 36, de ', de 1, de I? R. 2, -, etc.

Q. Nommez quelques autres fractions qui, représentées par des nombres
différents, ont la même valeur. .R. * 6, 1, - 5 .32

3ème point. Q. Multipliez les deux termes de la fraction- 34 par 2,
quel est le produit ? R. i. Q. Regardez au tableau (C et D), quelle différeuce
entre la valeur de 34 et ? R. Aucune.

Q. Vous avez deux gâteaux de mêmes dimensions. Vous divisez un des
gateaux en quatre parties égales, vous en donnez une à Marie,- vous divisez
l'autre gâteau en huit parties égales et vous en donnez deux à Joséphine ;
quelle différence entre la quantité reçue par les deux personnes ? R. Aucume.
- Q. Marie a reçu combien de morceaux ? R. i.- Joséphine a reçu com-
bien de morceaux? R. 2. Joséphine n'a-t-elle pas reçu deux fois autant que
Marie? R. Non, Jséphine a reçu deux fois autant de morceaux que Marie,
mais chaque morceau valait la moitié du morceau de Marie. Elles ont reçu
chacune une quantité égale.

O. ?Multipliez les deux termes de la fraction 34 par 3, quel est le produit?
R. . Q. Regardez au tableau, quelle différence entre 3 (A) et " (H) ? R.
Aucune.

Q. Qu'est-ce que vous avez fait pour transformer 3 en ? R. J'ai mul-
tiplié les deux tennes par 3.

Après avoir don-.' plusieurs autres exemples semblables, dites : si vous
multipliez les deux termes d'une fraction par le même nombre, quel effet cela
produit-il sur la valeur de la fraction ? Aucun effet.

La même marche, mais en sens inverse, suffit pour prouver qu'on peut
diviser les deux termes d'une fraction par le même nombre sans changer la
valeur de la fraction : c'est le quatrième point.
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Lorsque les élèves ont compris ce principe, demandez-leur de changer
la 1, 0, , etc., etc., en fractions équivalentes ayant des termes plus faibles.
Expliquer que c'est ce qu'on appelle slip/hficr unefraction.

Faites comprendre que de deux fractions équivalentes, c'est la plus sim-
ple qu'on doit préférer.

(à suivre)
J. AHERN.

EDUCATION ET ENSEIGNEMENT

IV
Nos Ecoles normales

(Pour L'Enseignement Primaire)

1° Nécessité de rendre plus complet l'enseignement pédagogique que l'on y donne et
de modifier en conséquence les règlements qui leur sont propres. 2° Création d'Eco-
les rorniales pour les filles.

J'ai particulièrement insisté, dans un article précèdent, sur la nécessité
absolue qu'il y a-pour quiconque désire se livrer à l'enseignement-de bien
posséder les principes de la pédagogie et d'être familier avec tous les procédés
dont cette science autorise l'emploi, et, à ce sujet, j'ai cru devoir rappeler,
quoique fort brièvement, le rôle éminemment utile et pratique que jouent nos
écoles normales dans notre système scolaire, et aussi le but élevé et patrioti-
que qu'elles réalisent depuis longtemps pour le plus grand bien de l'enseigne-
ment primaire et, partant, du peuple lui-même.

C'est, en effet, dans ces institutions que les élèves qui les fréquentent ac-
quièrent graduellement et sûrement cette formation pédagogique si nécessaire,
si indispensable même, qui les rendra aptes à bien remplir un jour les fonc-
tions d'instituteur.

Mais aujourd'hui, que l'on demande davantage à l'instituteur, que l'on
exige de lui, en un mot, qu'il soit à la hauteur de sa mission, c'est-à-dire qu'il
comprenne mieux toute l'importance de ses devoirs et qu'il puisse en même
temps se rendre bien compte de toute l'étendue des besoins ac/zrels de la socié-
té, besoins dont la nature varie encore selon les lieux et les circonstances, il
n'est peut-être pas tout-à-fait hors de propos, chers lecteurs, de considérer eu-
semble s'il ne serait pas bon, opportun même, d' apporter aux règlements et
au programme d'études de nos écoles normales, certaines modifications qui,
pour peu que l'on tienne compte, ce me semble, du désir si souvent exprimé
de voir l'école primaire à la hauteur de sa véritable mission, me paraissent
devoir, dans les circonstances, s'imposer à notre sérieuse attention.

Loin de moi, bien entendu, la pensée de me reconnaître un instant la
compétence ou l'autorité nécessaire pour exposer nettement devant vous ce
que doivent être ces modifications.

Loin de moi surtout le désir de vouloir ici critiquer nos écoles normales
qui ont d'ailleurs tant de titres à la reconnaissance du public, et dont tout le
passé, si honorable pour elles, doit être pour tous une garantie suffisante du
bien qu'elles peuvent encore faire pour le succès de la cause de l'enseignement.
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C'est bien, au contraire, en ma qualité de normalien, attaché que je suis
de tout cœur à 1 /ma fater qui m'a formé et dont j'ai reçu en maintes cir-
constances des bienfaits que je n'oublie pas, puis aussi en na qualité d'insti-
tuteur soucieux avant tout du prestige dont doit constamment jouir le corps -
enseignant que j'ose enfin, bienveillants lecteurs, soumettre à votre considé-
ration ce qui suit.

Je pense dlonc,-étant donnés, d'un côté, les développements étonnants
que la science pédagogique a prise dans ces derniers temps et, de l'autre, les
progrès qu'il nous reste encore à réaliser dans le champ si vaste et si impor-
tant de l'enseignement primaire en cette province,-qu'il est non-seulement
désiral)le, mais nécessaire que Pon donne plus d'extention à l'enseignement
pédagogique et qu'on le spécialise.

Je veux dire que cet enseignement (1) que l'on a donné d'une manière
peuit-être trop exclusive jusqu'ici, devrait en outre comprendre Phistoire de
la pédagogie, (2) la psychologie (2) et un précis au moins de nos lois scolai-
res (2): autant de matières dont l'étude,-étant donné l'objet particulier que
chacune d'elles présente,--pourrait être considérée comme le digne couronne-
ment, en quelque sorte, d'un enseignement à la fois sérieux et complet.

Car l'instituteur, bien pénétré, en plus, de ces divers sujets, comprendra
encore mieux, sans aucun doute, toute la grandeur du rôle qu'il est appelé à
jouer dans la société, et aussi toute la prudence et toute Plhabileté dont le
maître d'école doit faire preuve pour mener à bien Pœuvre si difficile, mais si
importante de l'éducation de la jeunesse.

Et pour résumer enfin là-dessus toute ina pensée, je dis donc que Pensei-
gnemnent pédagogique théorique doit se spécialiser et comprendre des cours
distincts et suivis sur l'éducation, la méthodologie, l'histoire de la pédagogie,
la psychologie, lhygiène et les lois scolaires.

Et si, maintenant, Pon trouve juste et bien fondé ce qui précède, il faut
bien alors admettre la nécessité d'amender, de modifier les règlements propres
aux écoles normales de façon, par exemple, à augmenter le cours d'une année,
et cela afin de permettre plus facilement l'introduction de ces cours nouveaux
et donner ainsi aux élèves l'occasion d'approfondir davantage l'étude des lan-
gues et des sciences.

Ces quelques considérations, ce me semble, s'imposent à cette heure mêmue
à l'attention de tous ceux qui s'intéressent au succès de nos écoles normales
et de l'enseignement primaire en cette province.

Mais ce n'est pas tout. Ces écoles normales, on doit, pour les filles
du moins, les fonder de façon qu'elles puissent répondre aux besoins de la
population, c'est-à-dire en nombre suffisant.

Et, à ce sujet, le public est heureux d'apprendre-et il n'en saurait être
autrement-que le gouvernement se propose de doter enfin Montréal d'une
école normale de filles.

(i ) je* n'ntcnds parler ici que de l'enseignement théorique.
(2) NOTE pi' .. Ri:manT10xN :-A l'Ecole niormuale Laval, les élèves du cours modèle reçoivent lus

principales notions de l'histoire de la pédagogie et de lapsycliologie, et les élèves du cours académique
étudienit la psychologie en entier ; les élèves des trois années apprennent les lois scolaires et ceux dc
première année l'hygiène. i1 ny a pas de doute que si une année preparafoire ou supplémentaire était
a.ioutée au cours de nos écoles normales. les matières mentionnées plus haut pourraient étre enseignEes
'ne manière plus parfaite.
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C'est là, certes, une mesure qu'il importait d'accomplir depuis longtemps.
Car la région de Montréal, si importante par son étendue, sarichesse, son
commerce et le chiffre (le sa population, méritait bien avant aujourd'hui d'avoir
une école normale où les institutrices pussent se former.

Espérons que le gouvernement actuel, qui donne ainsi des marques si
évidentes de l'intérêt qu'il porte à cette grave question de l'enseignement
primaire, saura enfin par des mesures apportunes et progressives, augmenter
encore le prestige dont jouissent nos écoles normales, d'où sortent chaque
année ces maîtres et ces maîtresses diplômés qui, à Pinstar des inssionnaires
de la religion, s'en vont eux aussi dans toutes les directions porter aux petits,
aux jeunes intelligences, la connaissance des choses qui les entourent et qu'il
leur importe de savoir.

Concluons donc en disant que (les écoles normales dépend le service de
la cause de l'enseignement primaire, et que, pour cette raison, elles requièrent
toute l'attention et toute la sollicitude des gouvernements autant qu'elles mé-
ritent l'encouragement et les sympathies de tous les amis de l'éducation.

N. BRISEBOIS.

Chronique pédagogique

La bonne humeur à l'école.-Dans l'Ecole nouvel/c, M. Ardant. sous une forme lih-
moristique, recommande à ses collègues la bonne humeur. Il fait parler un directeur
d'école qui morigène un jeune adjoint.

" Quarante élèves sur quarante-cinq n'ont rien fait ce matin. Vous étiez vous-même
incapable de les faire travailler. Vous avez passé une heure-la meilleure-en répri-
mandes et en reproche. Et il vous manquera aujourd'hui, toute lajournée, ces deux
qualités indispensables : 1 'entrain et la bonne humeur. Croyez-moi : évitez, le matin,
toute cause de mécontentement pour vous, comme pour vos élèves. Reportez toujours
le rZglement des comples à la fin de la journée. Commencez votre classe le sourire sur
les lèvres et la gaieté au cœur... Cette bonne humeur. vous la communiquerez à votre
auditoire... Ainsi, vous vous fatiguerez beaucoup moins, et vos élèves, mieux disposés.
profiteront beaucoup plus de votre enseignement. "

Coup d'oil à l'étranger.-En Allemagne, il faut constater avec M. Simnonnot, du
.Xlanuelgéné-al, une marche ascendante dans le taux des émoluments des maîtres. En
SS6, le traitement moyen était, pour les instituteurs. de 1-292 marcs (S323.o0) et. pour

les institutrices, de i, oS marcs (-277.00)
Il s'élève en 1896, pour les premiers, à 1,583 marcs (S395.(o), et. pour les der-

nières, à 1,279 marcs (S319.oo) Ajoutons que ces traitements viennent encore d'étre
relevés par une loi postérieure à la statistique (3 mars 1897). On voit qu'en Prusse, la
situation pécuniaire des instituteurs et institutrices est sensiblement supérieure à celle
de leurs collègues canadiens. Enfin, les sacrifices consentis par l'Etat et les communes
ont suivi une progression plus forte encore. Les fonds affectés au budget de l'enseigne-
ment primaire sont en augmentation de 6o 6 (i 15,685,325 marcs en 1886 : 185. ) 7..95,
en 1896). Sur cette somme, la part contributive de l'Etat est d'environ 40 ý et celle des
communes, de 4,3 . Le reste (17 %) provient de fondations locales.

Tel est le bilan de ces dix dernières années pour l'enseignement primaire en
Prusse. Il est, on en conviendra, tout à l'honneur de ce pays, qui ne cesse de mettre
l'école au premier rang de ses préoccupations.

L'art à l'école.-L'Allenagne n'est pas seulement en progrès avec ses cours d'adul-
tes. Le progrès de l'art allemand mérite enicore d'être mis en lumière; c'est ce que fait
M. S. Rochieblave dans une causerie. L'art allemand actuel a beaucoup de qualités par
lesquelles il pourra bientôt rivaliser avec l'art francai;.
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M"'0 Thiébaud, dit 1ejournal des Instilu/eurs, voudrait qu'en France on mit nos
élèves-maîtres et élèves-maîtresses des écoles normales en contact avec les choses de
l'art. Notre confrère avoue que c'est toujours avec tristesse que. visitant une classe ou
une chambre d'institutrice, elle voit, en place d'honneur, le grossier chromo aux cou-
leurs heurtées, aux formes confuses, choisi le plus souvent, un jour de foire, à la ficelle
qui réunit les images de sainteté, aux tzars et aux sujets les plus variés. Cette image
fait tache dans l'œuvre d'éducation si bien commencée par nos écoles normales.

" Elle ne répond pas aux études littéraires, elle ne répond pas non plus aux très
beaux chœurs appris et exécutés. En littératurè, en morale, en musique, nous avons
recherché ce qu'il y avait de meilleur, de plus pur, de plus grand, pour en nourrir nos
élèves. et voilà qu'elles sont encore exclues de toute une région de l'idéal. Elles en sont
encore aux images d'Epinal, aux grossières fleurs en papier, une fois qu'elle nous ont
quittées. Leur goût ne se d.istingue pas du goût ambiant. Je pense à la campagne; car
à la ville la question est autre, l'œuvre d'art éclate à chaque pas; elle est au musée, à
la cathédrale, à l'hôtel de ville, à l'étalage de tel orfèvre, etc. Mais à la campagne, où
trouver l'œuvre d'art, que cette campagne soit au nord ou au midi, à l'est ou à l'ouest ? "

La correction des devoirs.-M. Francisque Sarcey, dans un " Fagot " du Temps,
expose ses vues sur la correction des devoirs. Il se rappelle les longues heures passées
sous la lampe à relever les solécismes, à raccommoder des phrases boiteuses, et il se de-
mande s'il rendait aux élèves un service qui valait la peine prise et le temps perdu...

" C'est à peine si quelques-uns jetaient un coup d'œil distrait sur les coups de cra-
von qui les avertissaient d'une faute, et le lendemain ils la reconiettaient de plus belle
avec une parfaite insouciance. "

Que faire alors ? M. Sarcey répond :
I l me semblait que j'obtenais bien plus de résultats, tout au moins auprès des

bons élèves, en corrigeant devant eux à haute voix la copie d'un camarade, appuyant
sur l'éloge aux bons passages, glissant avec discrétion une critique ou un conseil quand
se présentait la faute. tâchant de refaire moi-même et les excitant à refaire avec moi la
phrase manquée.

"Je n'ignore pas que dans l'Université on sait bon gré aux professeurs qui corri-
gent beaucoup de copies et que les parents en veulent à celui qui ne rend pas les devoirs
annotés.

" Je serais pourtant assez de l'avis de M. Proix. C'est un travail très ingrat, très
pénible. qui porte nmoins de fruits qu'on ne semble croire.

"Il n'est pas à souhaiter que les professeurs s'en déchargent; mais ils en pourraient
prendre plus à leur aise, sans que leur classe en souffrit.

La pidagagie pratique.-Ceux qui visitent les écoles primaires ont la satisfaction
d'entendre de bonnes leçons. Mais s'ils constatent de louables intentions, de l'effort pour
mieux faire. ils ont quelquefois le regret de n'assister qu'à des exercices vagues, mal
définis, dans lesquels il est difficile, parait-il, de reconnaître les traces d'un enseignement
oral bien compris.

A l'école, dit le Buzllein des Hautes-Pm'rnézes, " chaque séance consacrée à une ma-
tière d'enseignement doit être divisée en trois parties: une est réservée à l'interrogation,
une autre à la leçon proprement dite, et la troisième est consacrée au résumé.

" L'interrogation porte sur des sujets précédemment étudiés, le plus souvent sur le
dernier. Elle a pour but de relier la leçon du jour à la leçon précédente et de vérifier si
cette dernière a été comprise et retenue. S'il est utile de bien établir entre les diverses
parties d'une même matière une liaison qui permette à l'élève d'en saisir la suite logi-
;lue, il importe encore de s'assurer que les notions apprises ont pénétré dans les jeunes
intelligences. C'est le seul moyen d'avancer sur un terrain solide, de construire sur le
roc et non sur le sable. L'interrogation mérite donc plus d'attention qu'on ne lui cn
accorde généralement, aussi est-il nécessaire d'insister sur les principales conditions
qu'elle doit remplir. "

D'autre part, sous pétexte de faire régner l'émulation dans la classe, ne tolérons pas
que les élèves répondent en même temps.
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On ne sait dès lors à qui attribuer le mérite de la solution; ce sont toujours les
mnmes qui fournissent les réponses, ceux qui sont lents et peu éveillés'ne repétant que
des sons. Voici comment il convient de procéder: on pose la question à toute la division
et lon désigne ensuite l'enfant qui doit la résoudre. Si celui-ci reste muet, on s'adresse
à un autre jusqu'à ce que la réponse soit donnée d'une manière exacte et complète. De
cette façon, il v a de la vie et de l'entrain, tout le monde est tenu en haleine et l'on se
débarrasse d'une bien désagréable cacophonie. Les réponses seront donc individuelles,
faites à haute et intelligible voix. "

E nfin, il v a le résumé de la leçon à faire apprendre par cœur.
- Certes, nous ne pouvons songer à mettre dans la mémoire les longues pages du

livre et les nombreux détails de chaque leçon, niais nous devons lui confier ce que chaque
sujet a d'essentiel; c'est dire qu'un résumé devient nécessaire. Ce précis formera sou-
vent la conclusion, nous allions dire la péroraison de la leçon. Trés net, très court et
vivement écrit, il sera plutôt l'oeuvre du maître, car les qualités qu'il doit réunir sont
inconnues de nos écoliers. S'il n'existe pas dans les livres, il sera transcrit sur les ca-
hiers et l'on exigera qu'il soit récité mot à mot au début de la séance suivante.

Nous appelons l'attention des maîtres sur ces excellents conseils.
Nous croyons qu'ils en reconnaitront l'importance et qu'ils feront tout ce qui dé-

pendra d'eux pour les faire passer dans la pratique quotidienne de la classe.

Les méthodes d'observation et d'enseignement dans les écoles. - Nous appelons
l'attention des instituteurs et des institutrices sur les questions suivantes que pose le
Bulletin du Rhône au personnel de la région: Conparer, au point de vue de l'attention
.ei de lafaigue renarquées che: les enfants .- 1 les diffh9-en/s jours de la semaine, 20 les
différentes lheures de la journée.

" Un bon maître sait reconnaître les marques d'attention ou de fatigue, soit dans
la classe en général, soit sur chaque élève, en les distinguant de la dissimulation et de
la paresse. Il sait aussi distinguer l'attention normale de l'excitation qui peut coincider
avec l'attention.

- On devra distinguer l'influence de l'heure ou du jour de celle de l'objet de l'en-
seignement; et pour cela on pourra intervertir quelquefois l'ordre des enseignements.
Une modification de l'emploi du temps sera autorisée pour cette expérience."

Une deuxième question, non moins intéressante, est posée: la docilité est-elle
souvent ou ordinairement un signe de moindre vigueur intellectuelle ou morale ?

Il importe de distinguer la docilité intellectuelle et la docilité morale ; de rechercher
"si l'initiative intellectuelle (curiosité, esprit de réflexion ou de critique) et cette
originalité dont l'excès est l'espiit de contradiction coincident avec l'indiscipline; ou,
au contraire, si en moyenne, les enfants les plus dociles et les plus agréables à diriger
sont les enfants les plus zélés, les plus curieux et les plus personnels.

" Ces réflexions et celles qui accompagnent la première question n'ont d'autre but
q1ue de suggérer l'idée du cadre à adopter et des précautions à prendre. Elles ne pré-
tendent nullement limiter ni enchaîner l'initiative des maîtres, et chacun trouvera
certainement à y ajouter. Par exemple, on pourra juger commode et utile de fixer et
d'illustrer par des graphiques telles ou telles observations."

De telles études sont propres à rendre la tâche du maître plus facile et à appuyer
les programmes ou les emplois du temps sur les données fournies par la science psycho-
logiqise.

Une autre idée ingénieuse qui mérite d'attirer l'attention de nos lecteurs est celle
que développe M. Charron, dans le Petit Provincial. Notre confrère soutient que si, à
tour de rôle, une fois par semaine, par exemple, les enfants du cours supérieur étaient
appelés à donner à leurs camarade une leçon quelconque, cela leur serait profitable à
plusieurs points de vue ainsi qu'à leurs condisciples.

" Naturellement, l'instituteur fournira à l'élève chargé de la leçon tous les livres
nécessaires, les gravures qui se rapportent à son sujet, etc. Il exigera la préparation
écrite de la leçon que l'enfant transcrira sur le carnet de l'instituteur. Il est bien évi-
dent que ce travail préparatoire de l'élève lui apprendra à penser, à réfléchir, à chercher
les matériaux de sa leçon, à les choisir, à les coordonner et à développer sa pensée."
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D'autre part. au momîîent de la leçon, "l il faudra bien que l'élève, s'il y a lieu,
surmonte sa timidité naturelle, qu'il parle, qu'il surveille son langage, car il aura en
face de lui des auditeurs impitoyables qui ne se feront aucun scrupule de relever ses
expressions incorrectes et de lui poser des questions souvent insidieuses. Son travail
écrit au préalable et sa leçon orale seront pour lui un très utile exercice die langue et
<le composition française."

La leçon faite par l'élève n'est d'ailleurs pas un procédé nouveau ; l'abbé Gaultier
et les créateurs cde l'école nituelle peuvent avoir encore des imitateurs, "l et nous nous
en servons encore dans nos classes en employant -les miioniteurs dans les écoles non-
breuses où il n'y a qu'un seul maître. Il a autrefois produit d'excellents résultats : il
peut en produire encore entre les mains d'un maître habile et expérimenté."

" Journal des Instituteur.

Méthodes et procédés d'enseignement.-M. Dellandre. dans le Bu//e/inz de l'Union
des Institu/eurs de la Seine, félicite les inspecteurs autrichiens qui, depuis six ans, ont
patronné dans les écoles l'ér2ri/ure droi/e. En Autriche. il n'v a plus qu'une façon d'é-
crire, en caractères droits, bien lisibles. sans floritures et sans élégances penchées. On
v a condamné l'écriture anglaise qui impr'ime â la tête un mouvemtent désagréable, à
i'œil une direction fatigante et à la moitié du corps une allure contrainte. M. Deflandre
demande la permission "l de lancer un coup de pied dans la calligraphie britanique.

Il est indiscutable que l'écriture droite est la plus logique, la plus rationnelle, la
plus naturelle.

" Tout ce qui nous entoure observe cette position native. Exailminons les arbres,
les céréales, les plantes. tous les végétaux, en un niot, n'ont-ils pas une position verti-
cale ? On iuet un tuteur à ceux qui se pernet/en/ une inclinaison. Voyons Ilhomie
lui-niéne ainsi que tous les animaux, iont-ils pas une attitude perpendiculaire au sol ?

« Observons le travail des honnîtes : les ouvrages <le maçonnerie, les mturailles.
maisons, hauts édifices, n'ont-ils pas la direction du fil à plomb ? Je ne vois guère.
faisant exception à la règle, que la Tour d Pise qui. du reste, fait bien parler d'elle à
ce propos."

M. Rigault, s'occupant de l'enseignemlient de l'écriture, dans le Pe/i Plovincia/.
reconnande la leçon comune aux grands et aux petits. Voici son procédé

" La leçon expliquée, je déplace tues deux divisions de telle sorte qu'un élève du
cours préparatoire soit placé à côté d'un élève du cours élémentaire. Cela fait je donne
à chacun des petits un moniteur qui est naturellement l'élève du cours élémentaire situé
à sa gauche, ce dernier étant iieux disposé que tout autre pour pouvoir, tout en restant
à sa place, surveiller son jeune apprenti. Ensuite, je préviens la classe que les efforts
le cl'cun des élèves des groupes de deux seront également récompensés."

Et notre collègue résunie ainsi les avantages qu'il retire de son procédé
-, 10 Il excite l'émulation des moniteurs : et j'ai vu maintes fois ceux-ci discuter

ensemble, en récréation, afin de savoir lequel de leurs jeunes élèves faisait mieux ses-
a-ou ses-d-. Cette discussion de principes, entre élèves d 'une mênie classe, n'est-elle
pas déjà un résultat satisfaisant.

" 20 Il permet aux plus grands de revoir Là: même temps que les petits les détails
de chaque lettre.

" 3° Il facilite la tâche du mtaitre qui, lorsque la classe est nombreuse, ie peut pas
toujours voir en détail tous les cahiers en une seule séance.

" 40 Enfin, il développe les sentiments le fraternité qui doivent régner dans une
classe ; le naî tre recominendera aux moniteurs de s'occuper de leurs élèves, de les guider,
de les défendre au besoin, non seulement pendant la leçon d'écriture, muais en toute oc.
casion, dans la cour et dans la rue commte dans la classe."

M. Poirson continue, dans le Xaître pratique, à extraire les mteilleures pages de
son "Carnet d'inspecteur ". Nous nous faisons un plaisir de reproduire le passage sui
vant

" L'enseignemtent de l'histoire sera concentrique, c'est-à-dire que l'enfant, dans le
temps de la scolarité, verra au moins quatre fois le cours d'histoire de France.

" On ne s'occupera pas seulemtent de l'histoire des " batailles " tîais aussi et sur-
tout de l'histoire de la civilisation, de celle du peuple.
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L'histoire contemporaine sera l'objet de soins tout particuliers ; -on insistera sur
les causes et les conséquences des faits ; on coniparera le présent au passé ; une époque
a une autre.

La réforme de l'orthographe

Voilà, en résumé, les principales modifications que les réformateurs de France-
veulent apporter à l'orthographe française :

1° Notation uniforme du pluriel des nons c/ adjec/¼/: par s ; d'où substitution de s
a x à la fin des mots : nevens, ba/caus, aninaus, épous, heureus, je veus. x ne doit être
maintenu que là où il se prononce : silex.

2° Suppression des consonnes doubles partout où on prononce une consonne sim-
ple: can/onie-, sifler, alonger, bagare, bok. Surmonter d'un accent grave ou aigu (sui-
vant les cas) l'e précédant la consonne suprimée : /u/è/c, éforIs, je regrè/e, épicuriène.
Là où elles se prononcent toutes deux, maintenir les deux consonnes: illogique, horreur.

3° Supression de h muette dans les groupes ch, rh, th : cronique, rélorique, /éologie.
Substitution def à pli : /nwonèe, orlografe.

4° Substitution de i ày, partout où on prononce i simple : analise, mis/ère, ph-a-
mide ,-nais balayer, envoyer, paysan.

50 Lettre3 parasites. Supprimer, dans le corps des mots, les lettres qui sont sans
rapport avec la langue ou la prononciation ; par suite, retrancher le p de haplénie, sep/,
sculplure, dompter, l'h de adhérer, etc.

A travers les écoles primaires

RAPPORTS DES INSPECTEURS D'ÉCOLES

M. F.-X.-E. BÉLAND
MAsKINONGÉ, 27 juillet 1898.

Hfousieur le Surinend'an,
J'ai l'honneur de vous soumettre mon rapport pour l'année scolaire 1897-98.
Je suis heureux de pouvoir constater que la plupart des écoles de mon district

d'inspection ne laissent que peu de chose à désirer sous le double rapport de l'ordre et
du progrès; les instituteurs et les institutrices qui les dirigent rivalisent de zèle dans
l'accomplissement de leur devoir. Sans doute, on trouve, ici comme ailleurs, cette
catégorie de titulaires dont la sonnue de connaissances pédagogiques est bien restreinte ;
mais, au moins, il n'y a pas de mauvaise volonté, ce qui mérite bien d'entrer en ligne
de compte.

Je constate aussi avec plaisir que les gratifications accordées par le gouvernement
de la province aux instituteurs et aux institutrices laïques les plus méritants ont eu
pour effet immédiat d'activer le zèle et de stimuler au travail un bon nombre d'entre
eux ; mais il faut l'avouer, la somme destinée à cette fin n'est pas suffisante pour récom-
penser tous ceux qui méritent de l'être.

Le gouvernement, en accordant ces primes d'encouragement à ceux qui sont dans
l'enseignement, a fait un acte patriotique et national, acte destiné à ranimerle courage
<le ceux dont les faibles émoluments ne suffisent pas pour se procurer les choses essen-
tielles à la vie • ce qui aura pour effet l'accroissement des progrès dans une proportion
considérable.
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Je dois aussi déclarer que les conférences pédagogiques données aux instituteurs
et aux institutrices ont déjà produit d'excellents résultats et promettent beaucoup pour
l'avenir.

La plupart des titulaires n'ont pas en l'avantage de su'vre les cours de pédiagogie
donniés dans les écoles normales, et n'ont pu, par conséquent, se former à ceLLe excel-
lente méthode qui s'apprend dans ces écoles fondées et soutenues par l'Etat. Il n'est
pas étonnant que plusieurs ne puissent réussir dans cet art si difficile d'instruire la
jeunesse et de former l'enfance.

Il faut quelqu'un pour leur expliquer ces méthodes, leur donner une direction péda-
gogique et les pousser à agir avec unité dans les méthodes à suivre. Eh bien ! ce
quelqu'un, ce sera l'inspecteur qui donnera des conférences pédagogiques aux institu-
teurs dans chacune des municipalités scolaires de son district d'inspection; ce sera
encore une revue pédagogique qui viendra tous les mois répéter et confirmer ce que
l'inspecteur leur aura dit dans ses conférences. Espérons, par conséquent, qu'avant
longtemps, le gouvernement enverra gratuitement à tous les menibres du corps ensei-
gnant cette excellente revue pédagogique, publiée à Québec, dont le rédacteur en chef
est M. C.-J. Magnan, professeur à l'Ecole normale Laval.

Toutes les écoles modèles ou supérieures, sauf deux, méritent une mention hono-
rable. Dans chacune de ces écoles, où les élèves sont nombreux, l'instituteur a le
secours d'un assistant qui enseigne aux élèves les moins avancés, sous la surveillance
du titulaire en chef qui consacre tout ·son temps aux élèves des classes supérieures.
Les titulaires de ces écoles ont fait un grand travail et ont bien réussi.

Au premier rang figure l'école modèle de Dumontier (St-Léon), suivie de près par
celle de Maskinongé. Chaque municipalité devrait être forcée d'avoir son école modèle;
et cette école devrait toujours être dirigée par un homme, pour le cas d'une école de
garçons ou pour une école mixte. Plusieurs municipalités florissantes sont encore
privées des avantages d'une école modèle, et cela par le mauvais vouloir des commis-
saires qui malheureusement sont souvent choisis parmi les gens privés de toute instruc-
tion.

Plusieurs municipalités ont travaillé à améliorer leurs maisons d'écolè et leur mo-
bilier.

Les secrétaires-trésoriers tiennent bien leurs livres, seulement, plusieurs laissent
accumuler les arrérages; ce qui est cause qu'un certain nombre d'institutrices ne sont
pas payées régulièrement. Je suis d'opinion que l'on ne saurait tenir trop strictement
à ce que les maîtres soient payés tous les mois. Il n'en coûterait pas plus cher aux
contribuables, et les institutrices y trouveraient un motif d'encouragement à bien s'ac-
quitter de leurs devoirs.

Je vous mentionnerai d'une manière spéciale les titulaires dont les noms suivent.
Beaucoup d'autres ont bien rempli leurs devoirs ; mais ceux-ci se sont distingués entre
tous par leur zèle et par les progrès qu'ils ont fait faire aux enfants qu'on leur a confiés.
Ce sont les suivants par ordre de mérite:

Mlles Emma Lesage, à St Léon ; Léda Dufresne, à la Banlieue de Trois-Rivières
N° ; MM. Ernest Magnan et Alphonse Deléglise, à Maskinongé ; Mlles Jose-Anna
Massicotte, à Maskinongé ; Marie-Héloïse Caron, à Shawinigan ; M. Victor Milot, à
St-Barnabé ; Mlles Evélina Plourde, à St-Alexis; Délima Comneau, à Yamnachiche;
M. Onêsime Reniaud, à Maskinongé; Mlles Emma Garceau, à la Pointe-du-Lac;
Edouardine Sansfaçon, à la Rivière-du-Loup N° 2 ; Azilda Paquin et Sophie Lupien,
: St-Léon ; Amnanda St-Ives, à St-Elie; Emuma Massicotte et Mme Deléglise, à Maski-
-nongé; Anna St-Pierre, à la Rivière-du-Loup No 2; Léda Chevalier et Rose-Anna
Alarv, à la Pointe-du-Lac; Olive Lefebvre et Rose-Anna Déziel, à St-Justin ; Joséphine
Coimeau et Marie-Louise Vaillancourt, à Vamachiche; Bernadette Turcotte, à Shawi-
iigan ; MM. Lazare Villeneuve et Ovila Duchesnay, à St-Justin ; Télesphore Ferland
et Edouard Deslormnes, à St-Didace.

Ci-joint la classification des municipalités scolaires, par ordre de mérite, conformé-
ment au paragraphe 14 de l'article 1,3 des règlements du Comité catholique du Conseil
de l'Instruction publique:
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J'ai l'honneur d'être, etc.,

F.-X.-E. Bï-LAND,
fnsp. d'écoles.

M. J.-E. BELCOURT
NiCOLET, 21 juillet 1898.

Monsieur le Surintendant,
J'ai l'honneur de vous transmettre mon rapport sur l'état des écoles de mon dis-

trict d'inspection pour l'année scolaire 1897-98.
Ce district compte 27 municipalités, 190 écoles sous contrôle, 3 écoles indépendan-

tes que je suis tenu de visiter, et i1 écoles modèles indépendantes, dont 1o couvents,
et une école tenue par les frères du Sacré-Cœur.

Ces différentes institutions ont été fréquentées, cette année, par 8,355 élèves et
'assistance moyenne s'est élevée à 6,255, soit 75 pour cent.

Le programme d'études a été mieux suivi et les règlements scolaires mieux obser-
vés que par le passé. Toutes les institutrices de mon district, qui ont la direction de
-quelque école, sont munies d'un brevet, et je n'en ai pas rencontré d'assez peu instrui-
tes pour ne pas pouvoir instruire les enfants confiés à leur direction.

Trois-Rivières......
Rivière-du-Loup No.
Maskinongé ...... ....... 8
Duinontier (St-Léon).. 10
Rivière-du-Loup No 2. S
Pointe-du-Lac No 2.... 1
( Banlieue des Trois-
j Rivières No i......
Ç Yanachiche. ......... 13
j St-Justin............... 4
(Ste-Ursule............. 8

Banlieue des Trois-
Rivières No 2...... 3

St-Etienne................ S'
St-Ednond...............! 1
St-Mathieu............ 2
Shawinigan. ........... 6

St-Elie.................. 4
St-Sévère...... ..... 4
Pointe-du-Lac No 1.: 5

t St-Alexis.. ............ 5
-f St-Didace. ............ 8

|} St-Paulin............. 6
-Peterborough............ i

Ç St-Barnabé............ 9
i Ste-Flore.............. S
Hliunterstown........... 2

.53':

>- Cl

*0
OOBTENUE..

8 8 9 10 42 Excellent.
6 6 10 10 39 Très bien.
6 7 6 10 35 "
7 6 8 7 34 "
7 6 7 7 33 t"
5 8 8 6 32 "

5 5 8 8 31 "
6 6 7 7 30• Bien.
5 7 7 8 30 "
5 5 S 6 29

4 6 8 7 29 "
5 5 7 28

5 6 5 6 27 "
2 5 9 4 25 "

5 5 4 5 24 Médiocre.
r 4 4 4 22

5 4 5 4 22 "
5 5 4 5 22 "
4 4 4 5 22 '"
4 4 4 5 21 "
4 3 5 5 21 "
5 4 5 20
3 3 4 5 19 Mal
4 3 5 19
4 3 4 4 19 "
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L'éducation a été donnée avec plus (le soin aussi, ce que j'ai pui constater par moi-
même, et par les bonnes remarques faites en na présence. Les progrès de l'année sont.
aussi de beaucoup supérieurs à ceux des années passées, et ce résultat, je n'ai pas été
le seul à le constater. Les conférences de l'automne dernier et les gratifications accor-
dées aux institutrices, tels ont été les éléments qui ont produit ces bons résultats. J'ai
remarqué, surtout dans les grandes paroisses, une émulation, un zèle pls qu'ordinaire,
non seulement chez les institutrices et les élèves, mais même chez tous ceux qui por-
tent intérêt à l'éducation. L'attention de ces derniers a été éveillée par ces réformes
si importantes, et le bien produit a été, suivant moi, assez extraordinaire. On va main-
tenant jusqu'à faire concourir, pendant les vacances, les élèves de toutes les écoles d 'une
municipalité qui ont le mieux figuré à l'examen de fin d'année.

Sur les 193 écoles de mon district, les progrès ont été excellen/s dans 92 ; bons dans
68, et médiocres dans 33. Comparé avec le passé, ce résultat est tout à fait satisfaisant.

Dans mon district, nous n'avons pas de livres absolument propres pour l'enseigne-
ment des histoires de la manière que le veut le programme d'études. Un livre conte-
nant des leçons de choses sur différents sujets intéressants et instructifs devrait être
entre les mains de chaque institutrice, car, sans ce livre, un certain nombre d'institu-
trices ne peuvent donner d'une manière avantageuse ces leçons de chose qu'exige le
programme. Il y a dans mon district quelques municipalités qui sont bien pauvre, où
le taux de la cotisation est élevé. Dans ces municipalités, je n'ai pas exigé que tout
fût absolument en parfait état, maison d'école et mobilier, surtout après deux années
de mauvaises récoltes.

J'ai remarqué que la perception des cotisatiois s'était faite plus difficilement que
par le passé.

Les secrétaires, à l'exception de deux, tiennent leurs livres de commptes d'après la
méthode officielle, et tous ont l'habitude de faire auditer ces comptes chaque année.

J'ai fait cette année deux cents quarante visites d'école, et j 'ai donné des conféren-
ces dans quinze endroits de mon district.

Ci-suit la classification, par ordre de mérite, des municipalités de mon district d 'ins-
pection
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St-Elphège........
N.-D. de Pierreville...

S. Thomas (paroisse)
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Ja 'uhonneur d'être, etc.,

J.-E. BCLIcouRT,
esrce d'écoles.

Hygiène Scolaire

LA PRoPRET est une notion qui s'apprend comme les autres ; et la bonne
-tenue de l'établissement scolaire, dans toutes ses parties, doit être telle qu'elle
puisse servir d'exemple.

La propreté chez l'élève est de rigueur. De là l'obligation pour l'éduca-
teur d'inspirer à l'élève que le respect de soi-même se fortifie par la propreté
de la personne. La pratique de l'eau, trempe, aguerrit les nerfs, leur donne la
force, le calme, l'énergie et la fierté.

L'ENSEIGNEW'IEN'r DE L'HVGIN.-L'hyièn,,'ie est une science d'applica-
tion, qui étudie l'homme, lui apprend à ulser de tout ce qui l'entoure, et à se
placer dans les conditions les plus favorables au point de vue du fonctionne-
ment régulier (le tous ses orgaDes et de toutes ses facultés. L'importance
de l'eniseignemnent de lhiène résulte donc de l'importance de la santé sans
laquelle Ilhommiie, quelque instruit qu'il soit, compte pouir bien p'eu comme
valeur sociale.

L'hygiène privée traite des connaissances qui s'appliquent à l'homme
pyis isolément. Pouir bien comprendre l'hygiène publique, il faut avoir une
connaissance approfondie de l'hygiène privée qui embrasse tous les éléments
de la science. De là l'obligation de l'enseignement de l'hygiène privée dans
-nos écoles. -

DR J.-I. DESROCEES.
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i

METHODOLOGIE

Lýa lecture

La première leçon de lecture doit être donnée dès le jour où l'enfant entre
pour la première fois à l'école primaire. Il importe de rendre l'élève aël7r
le plus tôt possible : tant qu'il ne sait pas lire couramment, son rôle est par
trop ennuyeux en classe. C'est pourquoi cette branche doit être enseignée à
l'aide des procédés les plus rapides.

La meilleure méthode (procédé pour parler plus proprement) de lecture,
c'est celle qui est dite méthode de la Nouvelle é2ellation ou méthode phonique.

Par ce procédé, le mot est considéré conue un composé de syllabes et
non comme un composé de lettres. Dans la syllabe on distingue deux élé-
ments : le son et l'articulation qui le modifie.

On commence par l'étude des signes des sons, qu'ils soieit teprésentés
par une lettre ou par plusieurs et l'on fait lire

A, E, E, È, I, Y, O, 0, U,
IN, ON, OU, 01, EU, UN, AN, etc.,

sans tenir compte des lettres et des accents. On apprend ensuite à distinguer
les signes des articulations, en leur donnant des noms aussi peu sonores que
possible, et

B, P, M, Q, CH, GN
se lisent : be, pe, me, ke, che, gne, etc., etc. D'après ce procédé, le mot cheval
se lit : che e, clie, ve al, val : CHEVAL.

Il n'est pas nécessaire d'enseigner tous les sons et toutes les articulations
avant d'aborder l'étude des mots et des phrases. Il est préférable de n'enseigner
que quelques sons et quelques articulations (r), puis combiner immédiatement
ces éléments. On ne présente d'abord que deux on trois voyelles, puis autant
de consonnes avec lesquelles il est facile de former des syllabes et des mots
qui désignent des êtres connus de l'élève. Dès la première semaine de classe,
il est en mesure de lirè seul de petites phrases, et l'école est pour lui un lieu
attrayant. Il est tout fier, le pauvre petit, au bout de quelques jours, de pou-
voir lire des mots qu'il comprend.

C.-J. MAGNAN.

ETUDE SUR L4'ARTICLE

(Pour lEnseignenent Primaire)

Avant de parler de l'article il est nécessaire de dire ce qu'on entend par
un nion déterminé et par un non indéterminé.

I. Un nom est pris dans un sens déterminé lorsque l'être ou la chose
qu'il désigne est parfaitement connu.

Les noms qui désignent un objet unique sont toujours déterminés: Le
soleil éclaire la terre.

(r) Les arlicula/ions, ce sont les consonnes et les sons, les voyelles.
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Les noms qui peuvent désigner plusieurs êtres présentent deux cas:
1° Le nom désigne l'espèce entière ; alors il esi déterminé :

L'homme est mortel
2 " Il désigne un seul individu: dans ce cas il n'es/ dé/crnminé que s'il

est acco)npagné d'un compléentc déte-minatif ou s'il désigne un être dont on
vieni de paTrler:

La jumen?/g4 rise est fourbue.
Le chien de ce bcrger garde le troupeau.
Le désir de réussi- soutient son zèle.
Le livre que lu avais perdu est retrouvé.
Cel honme est fatigué.

Mon, mna, les, etc., ce, cet, cette, ces, premier, deuxième, etc., sont
considérés comme anmpléments déterminatifs.

Il. Un nom est employé dans un sens indé/ermniné lorsque l'être ou la
chose qu'il désigne est imnparfaitement connu:

Les compléments de ces noms sont explica//f :
On a tué un gros loup. .
Un loup, qui n'avait que les os et la peau, rencontre un chien

gros et gras.
Quelquefois, malgré un complément déterminatif, le nom est pris dans

un sens indéterminé; c'est lorsque le nom avec soi complénen/ forme une es-
pèce de nom. composé

On entendit un coup defeu dans le silence de la nuit.
DE L'ARTICi.E.-L'arlicle est un petit mot que l'on met denant les noms

pour indiquer s'il sont déterminés ou zndéterminzs.
Devant les noms déterminés on met l'article défini:
LE, LA, LES. (on appelle aussi cet article : article simple)
Le cheval, la vache, les moutons.
Devant les noms indétermizés on met l'artice indfini UN, UNE, DU, DES
Un livre, une plume, du pain, des cahiers.
Ou bien on ne met aucun article
Un verre de cidre.
Les articles le, la s'élident et deviennent ' devant les nioms comnnençant

par une voi/elle ou une li muet/e:
l'oiseau (pour le oiseau); l'histoire (pour la histoire).
C'est une raison d'euphonie.
Les articles le et les se contractent avec les propositions à et de.
Le se contracte lorsqu'il est suivi d'un nom commençant par une conson-

ne ou une fi aspirée; il devient ait, ou du:
-iu grenier (à le' grenier), du héros (de le héros).

Les se contracte toujours et devient aux, des:
Le chant des (de les) oiseaux ; Plherbe des (de les) prés.
Autrefois les se contractait avec la préposition en et devenait ès qu'on

retrouve encore dans ès lettres, ès arts, ès sciences, (en les).
REMARQUE. Il ne faut pas confondre des article contracté, (pluriel de

du) avec des article indé/ini (pluriel de un).
je reviens des champs (de les) article contracté.
Nous avons des amis sûrs (plusieurs) article indéfini.
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AcCoRD DE L'ARTICLE.- L'article a le même genre et le même nombre
que le nom qu'il précède

Un fruit, la mer, les enfants.
S'il précède plusieurs noms sans être répété, on le met au pluriel

Les père et mère de cet enfant.
Ceci se fait rarement comme nous verrons plus loin.
Avec les adverbes p/us, mieux, 1oins, l'artice défini sert à ]rnmer le

supeura/fdans les ad jectifs. Dans ce cas il est lantôt variable, tantâ/ invariable.
10 Il est variable lorsque le superlatif est obtenu ei comparant la même

qualité dans des objets dllèrens :
De toutes ces fleurs, voici /a plus belle.

20 Il est invariable lorsque le superlatif est obtenu en comparant les
différents degrés d'une qualité dans le mêze objet

C'est au printemps que la r.ature est lc plus agréable.
SUPPRESSION DE L'ARTICL E.-On ne met généralement par l'article dans

les cas suivants
1' Devant les noms propres d'individus ou de villes

PAUt, RICHELIEU, Ro\iE.
2" Dians certains proverbes :

PAUVRETÉ n'eçtas VICE. ENPÉRIENCE passe SCIENCE.
3" Dans les énumérations lorsqu'on veut donner de la rapidité au style:

FEAIIES, MOINES, VIEILLARDS, tout était descendu. (Lafontaine
Fables).

40 Devant les noms mis en appostrophe:
ENFANTS, écOU/e. vos parents.

5" Devant la plupart des noms employés comme compléments détermi-
natifs et pris dans un sens indéterminé :

Une table de iOs. Une pompe à INCENDIE. Un las de SABLE.
REIARQUE: Lorsqu'on a une énumération de noms propres d'individus,

on fait parfois précéder chacun d'eux de l'article pluriel, pour donner plus
d'ampleur à la phrase :

LES HUGO, LES LAMIARTINE, LES MUSSET sont lCs grainds poètes dit
XI.Y siècl.

RPÈTIrrroN DE L'ARTICLE.- Lorsqu'on exprime une suite de noms,
on répète Particle devant chacun d'eux:

Un souffle, une ombre, 1u rien, tout lui donnait la fièvrc.
Lorsque pour parler de plusieurs êtres ou de plusieurs choses, on se sert

d'un scul nom accompagné de /ilusieurs adjectif, on répète l'article devant
chaque adjectif :

lus a01f1rendre LA PREMIÈRE et iA DEUXIME /econ.
REM3ARQUE : L'usage dispense cependant de répéter l"article dans cer-

taines expressions comme:
les père c/ .MR E, ls frère et SoaUR, lcs ar/s et TIERS, les

joUIs et CHAUSSES, les ringt-sept et VINGT-HUIT 'anvicr, etc.
NS P-IARZTI*rIe.- Lorsqu'on parle de choses qui ne se comptent pas et

que l'on veut indiquer une partie du tout (senspartitif), on place devant le
nom l'article d4ini précédé de la jriposition de (ou Particle contracté qui
contient les deux):
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nI' pain, DE LA viande, DES /Agi'utes.
Si le nom est précédé d'un adjectif, le sens partitif s'indique au moyen

de la préposition de seulement :
[~ous avcz là DE BON PAIN.

Mais si le ioim est précédé de l'adjectif et accompagné d'un coipléient
déterminatif, on forme avec cet adjectif une sorte de nom composé, on em-
ploie l'article avec la préposition :

Donnes-noi DU bon VIN QUE VOUS VENEZ D)'ACHIETER. J 'ai

mangé DES PETIS POIS.
Lorsque la phrase est négative, le sens partitif s'indique par la seule

préposition dic:
1 Ois N'aureZ PAS DE fruits.

Mais si le nom est accompagné d'un complément déterminatif, on emploie
la préposition et l'article:

Il N'a PAS Mangé DESfrui/s QU'IL AVAIT CUEILLIS.

H. ANTOINE.

ANALYSE LOGIQUE

Définissons done clairement les cinq sortes de propositions complétives.
On appelle Jr<piositin complétive détcrminatire toute proposition qui,

dans une phrase, remplit à l'égard d'un nom on d'un pronom le rôle de com-
plémuenzt détcrminatif:

Le renard QUI DORT ne prend point de Poules.
On se r-appelle toujours avec bonheur le temps UrE L'ON A PASSE AU COL-

LEGE.
Les propositions qui dort, que l'on a passé au co//e, limitent l'étendue

de la signification des mots rcnard, temps. Elles font voir qu'il n'est pas
question du rienard en général. mais de celui qui dort ; du temps eni général,
mais de ce/ui que l'on a passé au co///,e: ce sont des propositions complétives
dé/erin na/tives.

La complétive déterminative est indispensable à la phrase : on ne peut la
supprimer sais dénaturer le sens.

On appelle proposition complétive explicative celle qui remplit à l'égard
d'un nom ou d'un pronoi la fonction le comp/ément ex/icat/

Le renard, QUI EST SI RUSÉ, se laisse cependant attraper aux pi-ges.
La mémoire des grands hommes est respectée par îc temps, 0U1 DETR UIT

ToUrT.
Les propositions, qui est si rusé, qui détruit tout, ne déterminent, n'amnoin-

drissent nullement le sens des substantifs renard, temps. Ces mots conser-
vent toute l'étendue de leur signification ; il s'agit ici du renard et du temps
en général : ce sont des pfropositions complétives explîcatives.

La complétive explicatie se joint surabondamment à la phrase : on peut
la retrancher sans que celle-ci en souffre.

Rn et:-e propositions dè'erminafi:es et les propositions e rpiCai t toijurs .
quées par 1'uu des prononis relatifs qui. que, dont, lequel, laquelle. hrsquis. !rsqurIl s. duqud. d:
iurdkc. desquels. desquelcs, auquel. J laqudlle. auxuds. auxquelrs. où. quiCuue,-qui et qufi P.8 -

Cédés d'111e prépo1sition.
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On appelle proposi/ion cwnpl/twe direc/e celle qui remplit à l'égard dIu
verbe la fonction de complément direct:
Lesplus grands savants avouentqu'ILS NE SAVENT QUE FORT EU DE CHOSE.
Socrate désirait que SA.PET]TE MAISON FUT PLEINE DE YRAIS AMIS.
Les Bourguignons ne pouvai/ croire que CHARLES LE TÉEÉERAIRE FUT 31ORT.

Ces trois propositions, qui remplissent à l'égard des verbes aroner, d5i-
rri-, croire, la fonction de compléments directs, soit les p-oposti//ns ronuplb-
tives directes.

On appelle propos//itn comnp/étive indirecte celle qui joue à l'égard du
verbe le rôle de conzltnent indirect :
Des astronomes sont convaincus que LE SOL.HIL PEUT ETRE H AITE.
Chaquejour nous avertit que LA MORT APPROCH E.
Le vieuxfJacob conseiztt avecpeine que BENJAMIN LE QUITTAT.

Dans ces sortes de phrases, la prépo. -. Em est ordinairement sous-enten-
due; c'est comme s'il y avait :

Des astrononzes sont convaincus de ceci, de cette chose: LE SoEI i. PErT
P.TRE HABITÉ.

Chaquefour nous avertit de ceci, de cette chose : LA MORT APPROClI E.
Le vieux jacob consentit avec peine à ceci, à cette chose : Ou E B EN :xu N

LE QUITTAT.

On appelle proposition complétive citaonstancielle celle qui remplit dani î
la phrase la fonction de conblénient circonstanciel, celle qui ajoute à la propo-
sition dont elle dépend une circonstance, une idée de tenps, de nuanir, de
condition, d'opposition, de conzparaison, de raiso)r de quantité, etc., etc.
Les goûts changent quand oN viEiLLI T. (Idée de tenps.)

L'hypocrite parle toujours-ç autrenzent q'i 1, N E PE NS E. (Idée de anière.
Si PERSONN E N'AVAIT LE SUPERaFLU, out le inlonde aurait le ie ssairc.

(Idée de condition.)
Les eaux circucet dans le sein de la terre conmme L E SANG; DANS LIE

CORPS HUMAIN. (Idée de cnnzaraJon)
Titunsfult aiMé barce qu'Il. ÉTA:rr lION. (Idée le raison, le cause.)

La grenouille s'enfla tant qu'ELLE CREVA. (Idée <le qnantité.)
La coanz/tive circonstancielle est toujours annoncée par une conjonction

ou par une locution conjonctive.

uID'après P. LA ROrSSE.)

Des Fractions

Quatre grands tableaux synoptiques de 36" x 2.J". lithographiés en deux couleur.
sur beau papier fort ; garnis enî haut et en has d'une jolie bordure cuivrü~e.

NOTES P'IinAGOGI<'iEs

Ci-contre nous donnons uie réduction, moins les conkurs. du premier tableau des

Fractions de M. Lippeus. Voici conunent on doit se servir de ce tableau :
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Pour donner aux élèves une idée exacte d'une fraction, servez-vous des cercles et
des lignes divisés respectivement en deux et en quatre parties égales. L'élève apprendra
ainsi, par /e.i-rur, ce qu'on entend par ,' , i

Reproduisez les mêmes igures sur le tableau noir en les agranidissaut, et faites-les-
dessiner' par les élèves sur l'ardoise.

Appliquez ensuite les notions acquises à des objets connus; ex. i lb., ' 1b.,
ul. : une heure. une deui-heure, un quart d'heure. Qu'est-ce que la moitié d'une heure ?

l'une deii-leure ?- Comibien faut-il de demi-livres. de quarterons <le beurre pour faire
une livre de heurre ?-Combhien font un demîi-mninot et quart le ininot ? etc.

F.xpliquez. comment (ui divise iiie ligne droite en deux, puis en quatre parties égales.
F-aites toutes les additionis et les soustractions possibles avec les éléments connus
~ijuq 'alors : i, 2'.' . .4

Les Iigures suivantes représentent des //ers et des sixiènies:
\émei marche que dans les leçons précédentes. Moutrez que la noi/i d'un tiers est

un si.rièn: que le /irrs d'une demie est aussi un sixième ; que ' font a. Expliquez
les deux manières de diviser une ligne droite en parties égales : (a) on sépare d'abord
la ligne en /rois. puis chaque /ir's en deux, ou bien (b) on conmmence par diviser la ligne
par la moitié et on coupe chaque moitié en trois, ce qui donne six parties dans l'un et
dans l'autre cas.

Il ne suflit pas de montrer le dessin, le naitrele fait sur le tableau noir, et les élèves
le reproduisent sur 1'ardoise. C'est l'action ajoutée à l'observation, i est bon derépéter
les mimes démonstrations en se servant <le cercles et de bandes <le papier.

On fait quelques exercices éléimentaires d'addition et de soustraction sur les tiers et
les sixièmes. comme on l'a fait pour les demies et les quarts.

Les remarques qui précèdent peuvents'appliquer à toutes les leçons. Chaque leçon
donne lieu au travail suivant :

(a) Explication des figures:
(b) Reproduction sur le tableau iloir et l'ardoise;
vc) Application des notions acquises aux mesures, aux monnaies. aux poids, aux di-

visions du temps :-/e pied, la 'erge, / 'arpeut, le mille. /c' gallon, /e ninoi, le dollar', la
:' / ' 1<'ur'. I 'année.

(d) Devoirs et exercises:
(e Revues fréquentes. conne dans tout enseignement bien donné.
Faites remarquer que dans le quar'/ de ericl l'angle est droit (90°), que dans le /iers

e' err/'r il est ob/us. c'est-à-dire plus grand, plus ouvert que l'angle droit ; que dans un
de û'rl/ il est al.'gu. plus petit que I'angle droit.

Les figures qui représentent les poids en usage feront comprendre la valeur comupa-
rative de l 'unité. de la demie, diu quart, du huitième et du seizième.

Ici encore on fait les exercices d'addition et de soustraction. (1)

i ' . B LippenEI demeure maintenant Notre.Daine le Grâce. près Mintréal,

- -u.a- -
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Cent-huitième conférence de l'Association des Instituteurs de la
Circonscription de l'Ecole Normale Jacques-Cartier,

tenue le 27 janvier 1899.

F.taient présents :

MM.1 F.-N.-P. DemIers, président ; M. l'abbé Verreau. principal de lEcole normale
J.-C.: M. I. .Xrehambault, directeur-général des Eicoles catholiques de Montréal
M. L. Lippeis, Iiispecteur d'écoles; MM. J.-O. Cassegrain, H.-O. Doré, L.-A. Primeau,
P.-L O'l)onouglhue. J.-T. Dorais, I.-M. Reynolds, Nap. Brisebois, S.-P.-J. Jasmin,
A.-I. Géliuas. J.-F. Leroy. R. Leduc, J.-S. Ménard, T. Wliitty, C.-E. O'Rvan, G.-E.
Pagé. J.-N. Perrault, .\. L.eblond de 3rumath, A.-B. Charbonneau, 1.-C. St-Amour,
M. Ménard. J.-D. Bergeron, J.-H. Rondeau, G. Beaulieu, Ls. Warren, Avila Cléroux.
Z. Boutin. C. Leblanc. J.-B. Martel, Léon Dasylva, J.-T. Lebrun, J.-M. Dubé, A.
Saiuners, N. Gélinas. G. logan. J.-J. M. Cullen, J.-R.-E. Ducharme, J.-A. Rocli,
S. Aubin. C. Courval. B. Meloche, J.-M. Dionne, M.-A. Black, J.-M. Brosseau, W.
Meloche, L. Trenibla. J.-A. Prinieau, A.-C. Miller. P.-J. Leitch, F. Viens, A.-R.
Prendergast. J.-T. Courtnîey. J.-E. Bernier, J.-B. Paquet, E.-J Colfer, L. J.-R. deB 1le-
feuille, J.-A. Brisebois. N. Nolin, J.-J. Falhey, W.-J. Brennan, A. Allaire, G.-J. Du-
liarne, O. Roy, J.M Tremxbla. Chas Snith, P.-E. Smith, H.-O. Donogliue, Nap.

Belisle. 1". Barthélemy, M. Lanctôt. J.-V. Desaulniers, etc., et les élèves-iaîtres de
1 Ecole normale Jacques-Carf er.

Séance dle l'avanIt-idi, sous la présidence de M. F.-X.-P. Deners.
Le secrétaire donne lecture les procès-verbaux des séances de mai et septembre

i .S. Adopté.
il est innédiatement question du " Fonds de pension.
Sur propositionî de M. J.-N. Perrault, appuyé par M. G.-E. Pagé, il est unanime-

ment résolu
Que l'article ge le la constitution soit suspendu pour la présente séance, et que sur

toute question relative au fonds de pension le vote se prenne au scrutin secret.
Proposé par M. J.-N. Perrault, appuyé par J.-V. Desaulniers, que MM. J.-M. Trei-

hlav et G.-E. Pagé soient nommés scrutateurs. Adopté unanimement.
4M. Perrault soumet alors à l'assemblée une série d'amendements à la loi du fonds

de pension dont voici la synthèse.
Attendu que cette Association fait depuis plusieurs années des instances auprès des

autorités pour faire amender la loi dite du Fonds de pension des fonctionnaires del'en-
seignenient primaire ' de manière.' assurer à ce Fonds de pension une certitude de per-
ianence et une équité de contribution et de distribution qu'il n'avait pas jusqu'ici ;

Attendu que cette Association toute en étant préte à faire la part de sacrifices qui
'Ii incombe, ne saurait approuver des réformes qui ie lui donneraient aucunes garanties
pour l'avenir et l'ex)oseralieit à des sacrifices inutiles

Attendu que, dans les circonstances, et pour éviter toute aibiguité sur les désirs
véritables de cette Association, il serait opportun le dire quelles réfornies elle désire
réellemnt obtenir. tant dans 'iitérét de ses membres que dans l'intérêt de la classe
enseignxaite :

il est proposé par J.-N. Perrault, appuyé par J.-D. Bergeron,
Qu'il soit résolu que les réformes que cette Association désire obtenir à l'état de

choses actuel sont :
i - Proloigatioi de i o ans à 20 ans de la période contributoire, pour les fonction-

naires futurs seuleimients.
2° Réduction de la pension à un muaximnumx de S500.
;0 Après io ans et moins de 20 ans de services, remise aux fonctionnaires futurs

qui laissent l'enseignement pour certaines causes déterninées des sommes par eux
versées. sanis intérêt, avec faculté de réadmissioft au fonds de pension dans les deux ans
après remboursement des sommes retirées.

40 Fixation de la retenue des fonctionnaires et pensionnaires à deux pour cent seu-
lement :



J.-V. DESALNIERS,
Sec.-arch.
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53 Fixatioi a quatre pour cent, de la retenue sur le fonds des écoles counuunes et
sur li partie dui fonds de l'éduîcation supérieure actuellement imposable;

()° Imposition d'une contribution d'un dollar sur chaque candidat au diplôme d'ins.
tituteur ou d 'institutrice;

7' Allocation sulisante pour aissurer la permanence du fonds par le Gouvernement
de la Province :

S° Abolition <le la diminution proportionelle des pensions.
La discussion sur la motion lerrault-Bergeron s'engage entre le promoseur, le se.

condeur et MM. V. E Archanbault. A. P. Gélinas, N. Brisebois, B. Lippens, 1-1. Nolin
et A. .\llaire. Le vote étant pris donne le 'ésultat suivant : Pour 47- contre 15.

Vu l'heure avancée et attendu que certaines irrégularités ont été involontairement
conunises au cours <lu vote. M. le Président suggère que 'on ajourne la séance du matin
jusqu'à 2 lire p>. nm. et qu'alors le vote pris sur la imotion Perrault soit reconsidéré :
adopté.

Séance (le l'après-midi sous la présidence, pm /cmpon' de M. J.-O. Cassegrain:
M. F. -X. P. Deners. président, étant retenui à la ,maison pour cause d'indisposition,

M. J.-O. Cassegrain est unanimement élu pour le rem)lacer.
M. le Président invite les membres à continuer la discussion sur la motion Perrault

et déclare que tout fonctionnaire de l'enseignement primaire, présent au ioment du
vote aura le droit de déposer son bulletin.

Des paroles s'échangent entre MM. N. Brisebois, J.-1. Bergeron, ]3. Lippens et H.
Nolin. Le vote pris, le scrutin est encore favorable à la motion Perrault : Pour 57, contre
10.

Sur proposition de M. S. Aubin, appuyé par M. J.-A. Roch, et
Attendu qu'il serait de l'intérêt de cette Association de faire apporter au projet de

loi sur 1 'Education actuellement à l'étude devant la Législature de Québec tout amende-
ment aux fins susdites que requis

Il est résolu :
Que M. J.-N. Perrault soit délégué à Québec, eni temps utile, pour faire valoir au-

prs le la législature, l'utilité des réformes qulie cette Association recommande et les
faire incorporer à la loi, sur l'éducation actuellement à l'étude, et qu'à cette fin, il soit
autorisé à s'assurer le concours professionnel d'un homme de loi, en toutes circonstan-
ces qu'il jugera nécessaires. le tout aux frais de cette Association, pourvu cependant
que les lonoraires de l'avocat ne s'élèvent pas à plus de 50o.o0

M. J.-N. Perrault accepte volontiers la tâche que l'on veut bien lui imposer et dé-
clare de plus qu'il ira à Québec à ses propres frais et dépens. Le président l'en renier-
eie au nom le 1 'Association.

Il est ensuite proposé par M. J.-A. Rocli, appuyé par M. Avila Cléroux que l'an-
cien comité permanent chargé de surveiller les intérêts du fonds <le pension soit révo-
flué et que des renercinients soient offerts à ses membres pour les travaux <îu 'ils ont
faits. Adopté.

Et M. j-N. Bergeron ayant proposé que la commission des délégués de l'Asso-
eation jusqu'à cette date soit révoquée, le Président décide que cette proposition est
inutile, vu que cette commission est révoquée ipso /o par la nomination de M. Per-
r,ult, et que le mandat des anciens délégués a ainsi pris fin.

M. B. Lippens, inspecteur d'écoles. présente à l'Association une série de cartes
murales pour l'enseignement intuitif des fractions. A l'aide de ces tableaux l'enfant
loit comprendre le pourquoi et le comment des différentes parties de l'inextricable dé-
dale des fractions.

Des remerciements sont oflerts au bienveillant président po t'emporc, M. J.-O.
Cassegrain, et la séance s'ajourne.
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VARIETES

A la jeunesse Canadienne-Française

Une page d'histoire

Vous qui êtes nés dans un temps de paix et dle tranquillité, a une époque où les
Canadiens-français se gouvernent conne ils 1'entendent, vous n'avez aucune idée des
luttes et (les combats (lue nos pères eurent à livrer pour le triomphe (le nos droits civils
et religieux.

Lorsque le drapeau de la France eut été arraché de la vieille citadelle de Québec,
sur laquelle il flottait depuis près (le deux siècles, et que l'Angleterre victorieuse eut
arboré le sien à sa place, les Canadiens furent soumis aux vainqueurs et la loi mar//a/e

proclamée. De 176o à 1763, le pays subit le rginc ni/aire. De 1763 à 1774, le gout-
vernen'en/ absoli est imposé. De i774 à 1 791. le gDouvernente /s/a//j. Durait cette

période, un peu plus douce (lue les deux précédentes, les affaires publiques sont adini-
nistrées par de simples employés civils, sous la directioni d'uii Conseil exécutif dont
les mueiibres sont entièrement choisis parmi des Conseillers législatifs irreâPonsables ait
peuple. C'était au beau temps (le l'oligarchie, où une petite poignée de favoris gouver-
naient, dépensaient les deniers publics sans prendre la peine de consulter les citoyens.
Les Caniadieis nie se découragent pas. Ils ne cessent (le réclamer une constitution re-

présentative. EIf, en 1791. grâce à l'esprit de justice qui animait Pitt, Lord Grand-
ville, Lord Abiigton et quelques autres lioiimes d'État anglais. la Clianbre (les coim
imunes d'Angleterre adopta une loi accordant une nouvelle constitution au Caniada.

La constitution de 1791 fut proclaimée par le gouverneur Clarke le iS novembre

1791, niais le Canada n'a réellement changé de régime qu'en 1792. Cette charte divi-
sait la colonie en deux provinces, le Haut et le Bas-Canada, et accordait à ciacuiie d'elles
un Conseil législatif et une Chambre élective. Ce dernier point était d'une grande
importance, car la nouvelle constitution accordait au peuple un gouvernement dans
lequel il pût manifester ses opinions par la voix de ses représentants. Elle garantissait
de nouveau aux bas-Canadiens leurs vieilles lois francaises et le libre exercice le leur
religion. Néanimoiis, le nouvel état de choses était loin d'être parfait :le C>nseil ex/-
ciiif n'é/ai/ pas -esponsable à la Législa/ure. Ainsi, les labitants, par leurs représeii-
tants dans la Cliaimbre d'Assemblée, votaient les subsides nécessaires au fonctionnement
du service civil et aux entreprises publiques. miais cette Chanbre n'avait aucuii con-
trôle sur les dépenses. Le ministère commettait toutes sortes d'injustices, employait
les deniers publics malhonnêtement et restait toujours impuni, èar il était irrespoisable
à la cliambre : il ne rendait compte de sa conduite qu'au Souverain.

Avec 1792 commence cette grande lutte parlementaire qui devait finalement se ter-
miner par la tourmente de 1837-3S. Les biens des Jésuites, l'éducation, les subsidu,.
la responsabilité ministérielle, l'amovibilité des juges, voilà autant de questions pii-
imordiales qui ont été discutées dans 'aicienne Chambre. Papineau, Bédard, Morii,
Lafontaiie, Taschereau, Blanchet, Viger, Bourdage et plusieurs autres luttèrent coiiiie
des lions pour les libertés canadiennes. La joute dura quarante-cinq longues années.
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En 1840, l'Angleterre réunit le Haut et le Bas-Canada et donna un seul Parlement
au pays. Cet acte d'Union, dans l'esprit dle ses auteurs, dev'ait anéantir les Canadiens-
français. La langue française était officiellement abolie, (z) les vieilles lois en partie
abrogées et .a responsabilité ministérielle encore lettre morte. Il faut avouer, cependant,
que l'adoption (le l'Acte d'Union était le conuniencenent d'une politique plus libérale
de la part de l'Angleterre.

Nos pères furent bientôt remis de la terreur de 1838 et reconiencèrent avec plus
d 'énergie que jamais les coiibats constitutionnels. Lafoutaine et Morin dans la Chambre,
et Parent dans le Canadien se firent les principaux échos du peuple. réelamxièrent avec
force et obtinrent promptemient le rétablissement du français comme langue officielle, la
responsabilité du ministère aux Chambres, l'abolition (les réserves du clergé protestant,
l'abolition de la tenure seigneuriale, etc., etc. En quelques années le pays fut trans-
formé et les Canadiens-français reçurent leur part d'influence dans les afEhires <lu pays.
La cause du succès du parti français à cette époque setrouve dans l'union étroite (le ses
membres. A cette époque (le luttes, il n'y avait qu'un parti dans le Bas-Canada, c'était
le parti des patriotes.

Au bon vieux temps. nos chefs politiques voulaient uniquement la conservation et
le développement du Canada-français. Nos preux ancêtres étaient loin de songer qu'un
jour viendrait où leurs fils prêcheraient la fusion des races, et pousseraient le peuple à
renoncer aux nobles aspirations qui, de tout temps, ont été le plus sûr préservatif contre
les attaques de nos ennemis.

Reverrons-nous jamais les jours de Lafontaine, de Morin et de Parent!

C.-J. MAGNAN.

Deux grandes figures

LAFONTAINE

Lafontaine était constitué physiquement et intellectuellement pour inspirer le
respect, la confiance et l'admiration, pour conduire les honines à une époque où le
talent et la vertu suffisaient.

Tout, chez lui, dénotait la force, la puissance. Sa stature, au-dessus de la moyenne,
était forte, massive ; sa physionomie était calme, sereine, immobile, ses traits fiers et
réguliers, sa démarche lente et mesurée. Il avait le regard doux et limpide, la parole
grave, solennelle, un buste large, puissant, une tête immense, superbe, où la pensée
semblait se mouvoir à l'aise.

C'était une des incarnations les plus parfaIites du type napoléonien ; cette ressemn-
blance frappait tout le monde et il était loin de la dédaigner lui-même ; il cherchait à
la rendre plus sensible encore par une petite mêche de cheveux qu'il laissait retomber
avec complaisance sur son large front.

Qua..d, à son dernier voyage en France, il visita l'hôtel des Invalides, les vieux
soldats de la grande armée se pressèrent autour de lui, pleins d'émotion, et s'écriaient
avec transport : " Bon Dieu ! monsieur, que vous ressemblez à notre empereur."

(i) Lord Elgin inaugura le raablissement de la langue française dans le Parlemîent canadien. en
T49.
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1,a première fois que lady Bagot l'aperçut, elle ne put s'empécher de pousser un
cri de surprise et de dire à son mari : " Si je n'étais pas certaine qu'il est mort, je dirais

que c'est lui. " Elle parlait de Napoléon i et, qu'elle avait vu à Paris...

Lafontaine était au moral ce qu'il était au physique ; tout chez lui était large et
reposait sur de fortes bases. Les yeux fixés sur un principe, il y marchait en droite
ligne, écrasant les obstacles sur son passage, insouciant de ses intérêts personnels, re-
gardant à peine si on le suivait. La raison dominait ses sentiients, réglait ses paroles
et ses actes.

Il avait une grande largeur de vues et de sentiments, un amour sincère de la jus-
tice, de la vérité, de l'humiantité ; tous les droits pour lui étaient sacrés, inviolables.

MORIN

M. Morin avait la taille haute et courbée ; tout dans soit extérieur, ses manières et
sa physionomie respirait la modestie, la bonté et la douceur; et il possédait en effet
toutes ces qualités à un haut degré.

Servir Dieu, soit pays, et ses semblables fut l'unique objet <le ses aspirations, le
but constant de ses travaux et de ses efforts, depuis ses premières années jusqu'à ses

derniers jours. Dans la pauvreté comme dans l'abondance, au milieu des exigences du

monde et de la politique, à travers toutes les intrigues et les influences pernicieuses, il
fut toujours bon, charitable, vertueux, pieux même. Il consacrait à la prière et à l'ac-
comlplissement de ses devoirs religieux tous les instants qu'il pouvait dérober au monde.
aux affaires et aux préoccupations le la politique. Dans le temps même où le pouvoir
absorbait le plus complètement toutes les heures de sa vie, lorsque ses collègues ne pou-
vaient le trouver à son travail ordinaire, ils 1 envoyaient chercher à l'église.

C'était une grande intelligence, un cœur d'or, une âme de héros et d'apôtre. Cet
homme si doux, si modeste, d'une timidité d'enfant, était capable de tout braver, de
tout entreprendre, sous l'empire d'une grande pensée, d'un sentiment religieux ou pa-
triotique.

L4.-O. D)AVID.

COURS ILLIUSTRE D'HISTOIRE DU CANADA
III

SAMUEL< CHAMPLAIN

ABREGE DE SA VIE

(Pour L'Ensenim,-men/ Prinzaire).

Samuel Champlain est né vers 1567 d'une famille de pêcheurs. Son
père, Antoine Champlain, vivait à Brouage, petite ville de la Saintonge. Le
jeune Samuuel, tout en goûtant aux joies et aux incertitudes de la mer, fit soni
éducation sous la direction du prieur de sa ville natale. Il s'exerça aussi de
bonne heure au métier des armes, puisqu'on le voit désigné comme maréchal
des logis dans Parmée de Henri IV, en Bretagne. Cette armée ayant été li-
cenciée en 1598, il fit, aux Antilles et au Mexique, un voyage dont le récit
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Après la mort de Pierre Chauvin, Ayinar de Chastes, gouverneur de Diep-
pe, ayant obtenu des lettres patentes de Henri IV, organisa une expédition
vers le Canada dont le commandement fut confié à François Gravé, sieur du
Pont, auquel fut adjoint Cliamplain, après que celui-là eût reçu sa commission
du roi.

L'expédition partit de Honfleur le 15 mars 1603, toucha à Tadoussac,
s'arrêta à l'endroit où devait, cinq ans plus tard, s'élever l'habitation de Québec,
reconnut l'île de Montréal, poursuivit sa course jusqu'au saut Saint-Louis,
retourna à Tadoussac, et en repartit pour Honfleur, en longeant le littoral de
la côte gaspésienne. En route Champlain recueillit plusieurs renseignements
sur l'Acadie et ses mines et sur les différents postes de pêche et de traite. De

WM14ý1e1 vaumom
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original se trouve encore (is la bibliothèque de la ville de Dieppe. C'est
un très joli manuscrit in-quarto de i 115 pages, cjui porte le titre de Bre/dis-
cours des choses les plus remarquables que Sanutel de Champlain a recog-nues
aux /udes Oceiden/ales au voagwe qu'ily afir//. A son retour du Mexique,
Henri IV lui donna, en récompiense (le ses services, le titre de géographe du
roi.
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retour en France, il fit au roi un rapport circonstancié de son voyage, avec
addition d'une carte, qu'il est impossible de retracer aujourd'hui. Henri IV
l'accueillit avec faveur et il fit à son géographe la promesse de ne pas perdre
de vue le Canada, et même de le prendre sous sa protection.

Dans un second voyage, au printemps de 1604, Chanplain dirigea sa
voile et ses espérances de colonisation vers lAcadie. Pendant les trois années
qu'il y séjourna, il donna de nouvelles preuves de son activité et <le son éner-
gie infatigables. Dans l'automne qui suivit son arrivée, il fit l'exploration
d'une grande partie du littoral de la Nouvelle-Angleterre, exploration qu'il
poursuivit, le printemps suivant, jusqu'au cap Cod.

Port-Royal fut l'endroit qu'il choisit de préférence pour y fonder une
habitation, et en 16o5 il s'y fixait définitivement. Repassé en France à l'au-
tomne de la même année, Champlain revint en Acadie en 16o6, accompagné
de Poutrincourt. La petite colonie de Port-Royal prenait déja vigueur, et
l'hiver se passa agréablement, au témoignage cie Champlain li-mnêne et de
Lescarbot.

Champlain retourna en France, en 1607, et à son arrivée, il fit à M. cie
Monts, un rapport détaillé de ses voyages et des événements qui s'étaient
passés à Port-Royal depuis son départ. M. de Monts, encouragé, équipa deux
vaisssaux, dont il confia le commandement à Champlain, avec la mission, non
plus de coloniser l'Acadie, mais " afin de pénétrer dans les terres, jusqu'à la
ncr Occidentale, et parvenir quelque jour à la Chine."

Champlain arriva à Québec le 3 juillet 16o8, " où étant, dit-il, je cher-
chai un lieu propre pour iotre habitation; mais je n'en ai pas trouvé de plus
commode, ni de mieux situé que la pointe de Ouébec, ainsi appelée des sau-
vages, laquelle était remplie de noyers."

Au printemps de 1609, Champlain remonta le Saint-Laurent, et, à la
tête des Algonquins, il battit les Iroquois près du lac qui aujourd'hui porte
son nom. C'est de ce jour que date la haine des Iroquois contre les Français,
haine qui amena plus tard de si terribles désastres dans la colonie.

L'été suivant, Champlain retourna en France. En 161o, il revint à
Québec pour n'y séjourner qu'un an. En août 1611, il était à La Rochelle.

Lorsque Champlain revint en Canada, en mai 1613, il n'y resta que trois
mois. De retour en France, il reprit son projet d'association qui, après d'autres
voyages, réussit enfin, et fut établi par lettres-patentes. Cette association
était composée de marchands de Saint-Malo, de Rouen et de La Rochelle.
Un des navires de la compagnie, le Saint-E/enne, parti de Honfleur, le 24
avril 1615, emmena les premiers missionnaires récollets. Ce fut par compul-
sion que ces religieux furent tolérés par les chefs de la colonie, presque tous
calvinistes; et, comme les récollets étaient pauvres, dans un pays non défri-
ché et dénué de toutes ressources autres que ses ressources naturelles, on com-
prend qu'ils ie pouvaient se rendre populaires au milieu des sauvages. Le
premier obstacle à leurs succès spirituels provenait de ce que les associés s'op-
posaient an groupement des Indiens, de manières à les tenir sédentaires. Plu-
sieurs voyages faits à Paris dans le but d'obtenir des secours pour des mission
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periaUentes à Québec, aux Trois-Rivières et à Tadoussac, n'abontirent à
aucun résultat. Les récollets, cepen]dant, réussirent à force d'aunônes reçues
de France, à bâtir leur couvent de Notre-)amie-des-Anges, proche de la rivière
Saint-Charles. :

oz
<

Pendant l'année que Champlain passa dans la colonie, il fit des décou-
vertes importantes ; il aperçut le lac Huron et il entreprit une nouvelle guerre
contre les Iroquois où il fut blessé légèrement à un geinou. Laissant alors la
direction de la colonie à Pont-Gravé, il retourna en France dans l'automne
de 1616.

En 1617, malgré beaucoup d'efforts, Champlain ne put obtenir de secours
pour sa colonie naissante-excepté des promesses.
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En 1617 et en 1618, Champlain revit Québec, où il nie reçut aucun des
secours promis. La compagnie s'était engagée à lui envoyer So personnes.
Dans l'intervalle le prince de Condé céda ses titres de vice-roi du Canada au
duc de Montmorency, qui choisit Champlain pour son lieutenant. Celui-ci
partit le 8 mai 1620, pour le Canada, avec sa feune, Hélène Boullé, et il
arriva à Tadoussac le ii juillet. Quelques jours plus tard, il prenait posses-
sion de l'habitation de Ouébec et du pays au nom de son vice-roi. " je trou-
vai, dit-il, cette pauvre habitation si désolée et si ruinée, qu'elle nie faisait
pitié. Il y pleuvait de toutes parts; l'air entrait par toutes les jointures du
plancher; le magasin s'en allait tomber, la cour si sale et en désordre, que
tout semblait une pauvre maison abandonnée aux champs où les soldats
avaient passé." Mais bientôt, tout fut réparé, grâce à la diligence de Cham-
plain.

La première chose qu'il fit ensuite fut de construire, sur le cap qui doii-
nait la basse-ville, un petit fort " pour obvier aux dangers qui peuvent adve-
nir en un pays éloigné presque de tout secours. Conne nous l'avons vu,
Champlain avait enunené avec lui sa jeune épouse et deux on trois femumes
attachées à son service. "Alors âgée de vingt-deux ans seulement, rapporte
Ferland, elle avait montré beaucoup de courage, en entreprenant un voyage
long et pénible à cette époque. Pendant qu'elle demeura au Canada, elle sut
se concilier le resped et l'affe&ion des Français et des Sauvages. Ceux-ci
furent surtout frappés de sa beauté. Ils étaient aussi grandement étonnés de
voir qu'elle les renfermait tous dans son cœur ; chacun d'eux, en effet, se
reconnaissait dans le miroir qu'elle suspendait à sa ceinture, comme c'était
alors la coutume parmi les daines. Pour leur témoigner encore plus son af-
fedion, elle apprit la langue algonquine, et s'occupa à faire le catéchisme aux
enfants. Toute sa vie elle porta beaucoup d'intérêt aux missions du Canada.,
îmêmne après sa retraite dans le couvent de Meaux, où elle devint religieuse
ursuline quand elle eut perdu son mari." Hélène Boullé ne séjourna que
quatre ans au Canada, et elle s'en retourna en France, en 1624, pour ne pls
revenir. Ce ne fut que dix ans après la mort de son mari qu'elle entra dans
un monastère d'ursulines à Paris. Elle portait en religion le nom de Saint-
Augustin, et elle termina ses jours à Meaux, le 20 décembre 165.1.

En 1621, on apprit à Québec que la compagnie des marchands de Rouen
et de Saint-Malo avait été dissoute, et qu'on avait formé, sous la protedion
du duc de Montinorency, une nouvelle société dont les chefs étaient Guillaume
de Caën et son neveu, Eniery de Caën. Les agents de l'ancienne compagnie,
ne recevant point de nouvelles, refusèrent de lâcher prise, et ie voulurent
point permettre à Pont-Gravé, venu exprès de France pour réclamer l'auto-
rité au nomi du duc de Montmorency, l'entrée du fort de Ouébec. Ces diffi-
cultés retardèrent encore les progrès de la colonie, bien que Champlain, les
récollets et les habitants les mieux intentionnés n'y prissent pct de part.
Ils préféraient s'en rapporter à la justice du roi, et ils déléguèrent à cet effet
le P. Georges LeBaillif, qui " par son état et sa naissance, était plus propre à
réussir que tout autre." On le fit porteur d'une requête signée par Champlain,
les Pères Janmav et Le Caron, L. Hébert, G. Courseron, E. Boullé, P. Reve,
Le Tardif, J. C. Groux, P. des Portes, Nicolas et Guers.
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Rendu en France, le P. Le Baillif présenta à Louis XIII la requête des
habitants du Canada, et le manuscrit où étaient consignés leurs griefs. Le roi
termina le différend des deux compagnies par un arrêt de son conseil, qui les
réunissait en une seule. Parmi les principaux articles stipulés entre le duc
de Montmorency et les sieurs de Caën, se trouvait le suivant : " Le sieur de
Champlain, lieutenant du vice-roi, aura la préséance en terre, commnaudera à
l'habitation (le Ouébec et dans toutes les autres habitations, et généralement
dans toute la Nouvelle-France, aux Français et autres qui y résideront.. ... "
Le P. Le Baillif eut donc la consolation de voir sa mission couronnée de succès,
et la paix rétablie entre les deux compagnies rivales, mais il ne revint plus
au Canada.

C'est à dater de cette époque que Clanplain mit tout en œuvre pour
s'allier plus étroitement les nations montagnaises, et pour arriver à ce résul-
tat il confia à plusieurs de leurs chefs des grades et des honneurs. En même
temps il travaillait à améliorer la petite ville de Québec ; il ouvrit un sentier
qui devait conduire du magasin, situé à la basse ville, au fort Saint-Louis sur
la hauteur. Il fit construire à la basse ville un édifice assez considérable,
environné de tranchées.

En 1624, Champlain passa en France, laissant à Emery de Caën, le soin
du commandement. C'est alors que le duc de Montmorency, dégoûté des
charges que lui imposait la vice-royauté, s'en dessaisit en faveur de son neveu
Henri de Lévis, duc de Ventadour, (i) qui confia encore le titre de lieutenant à
Champlain. Le nouveau vice-roi, qui avait fui la cour pour embrasser l'état
ecclésiastique, eut surtout en vue de favoriser la conversion des sauvages, en
envoyant des missionnaires au Canada. C'est pourquoi sur la représentation
des Récollets, il n'eut rien de plus pressé que d'envoyer des Jésuites au Canada,
Il fit lui-même les frais des cinq missionnaires qui s'embarquèrent au prin-
temps de 1625, emmenant avec eux le P. de la Roche-d'Aillou, récollet.

A leur arrivée à Ouébec, les Pères s'apperçurent que les huguenots qui
formaient partie de la compagnie avaient soulevé contre eux toute espèce de
piéjugés dans le but de les décourager. Mais, grâce aux prévénances des
Récollets, les nouveaux venus acceptèrent de travailler sous le même toit
qu'eux. Ils n'abusèrent pas toutefois de cette généreuse hospitalité et ils
allèrent bientôt fonder un petit établissement du côté nord de la rivière Saint-
Charles, à l'endroit où se jette le ruisseau Lairet. L'année suivante, les Jé-
suites obtinrent du duc de Ventadour la concession des terres avoisinantes,
qu'ils appelèrent Notre-Dame-des-Anges ; cette maison servit de résidence aux
Jésuites jusqu'à l'automne de 1629.

N.-E. DIONNE.

(i) Dans la prochaine livraison de l'Enscignement Primaire nous publierons une vie complète
de Henri de Lévs, duc de Ventadour et de François-Christophe de Lévis, duc d'Aimville. que le miar-
quis de Lévis, qui a visité notre- pays il y a quelques années, a bien voulu écrire spécialemnent puur
notre revue.-Ic direc/cur.
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ENSEIGNEMENT PRATIQUE

INSTRUCTION RELIGJEUSE

CATECHISME
CHAPITRE NIIE

1hr péché d des di[/reies esòp-es de péchés.

5o. Q. Eu combien de manières commet-on un péché actuel ?
R. On commet le péclié actuel par pensées, par parolcs, par aclions, par Omissions,

volontaires, et Opposées i la loi de Dieu.
- Un péché de Densée est celui qui n'a lieu que dans I'esprit sans se manifester au

dehors, connue par exemple un sentiment intérieur d'orgueil; au péché de pensée il
faut ajouter le pêché de désir que l'on commet quand, pensant à une action défendue
on souhaite la faire si l'occasion s'en présentait, comme désirer voler, etc., si on en
avait les movens.

Un péché le parole est celui que 'on commet en disant des- choses que Dieu défend
comme des mensonges, des blasphèmes. des mots où des conversations impurs, etc.

Un péché d'action est celui que l'on commet ein faisant extérieurement ce que Dieu
défeid. comme tuer, voler, etc.

Un péché d'omission c'est celui que l'on comimet eni ne faisant pas une chose que
Dieu commaude. comme manquer la ;messe.

si. Q. Combien y a-t-il de sortes de péchés actuels?
R. Il y a deux sor/s de péchés actuels: le péché mortel et le pêché véniel.
- Quand on dit qu'il y a deux sortes de péchés cela ne veut pas dire qu'il n'y a en

tout que deux péchés, mais cela veut dire que les pêchés que nous commettons sont
plus ou moins mauvais, plus ou moins graves,- Les plus graves s'appellent mortels.
Les moins graves s'appellent véniels.

Enu. LAsrARGUEs,
Préirc de la Cong. des FF. de Si- Vincent de Paul.

LANJGUE FRANÇAISE

COURS ELEiMENT''AIRE

.EÇONS PRATIQUES DE GR.uDi.\iRE

I. Le mot.-Un mot pailé, mes enfants. est un ensemble de sons et d'articulations
que notre voix prononce, et qui sini/èc quelque chose. Un ensemble de sons et d'articu-
lations qui ne signifierait rien ne serait pas un mot. Ce serait un son, un bruit, un mur-
mure... tout ce que vous voudrcz, excepté un mot.

Un moi écrit, est un ensemîble de lettres représentant les sons et les articulations du
mot parlé. Si nous écrivions un ensemble de lettres impossible à prononcer, ou qui étant
prononcé n'aurait aucun sens, ce ne serait pas plus un mot écrit, qu'un son articulé
qui nie signifierait rien ne serait un mot parlé.

Dans un mot il y a donc d'abord une idéc : puis cc qui scr/' à expr-imer l'idéc, c'est-
a-dire les sons prononcés ou les lettres écrites. Les sous prononcés et les lettres écrites.
ou si vous voulez : la prononciation et l'écriture, sont ce qu'on appelle laformc du mot.
voilà pourquoi on dit: dans un mot il y a deux choses, l'idéc et lafinic.
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Dans le langage comne ci toutes choses, c'est / 'idée qui doit nous diriger, puisque
nous sommes des êtres raisonnables. L'idée est done ce qu'il y a (le plus important dans
le mot ; la forme ne vient qu'après. La forme doit suivre l'idée ; mais l'idée, pour être

prise, a besoin de la fornue. )e là vient que, lorsqu'on veut changer quelque chose
à l'idée exprimée par un mut, il faut aussi changer quelquefois la forne du mot. conuine
vous le verrez bientôt.

Le s-u ou les sons qui terminent un mot. s'appellent tout naturellement la /crmi-
naison. Ainsi dans le mot bonlé, la syllable lé est la terminaison, figurée par les deux
lettres t é. Dans le mot hantan/. le son ai qui termine le mot est la terninaison.

l faut savoir cela mnes enfants, parce que, lorsqu'il y a quelque changement de
forme dans un mot, c'est presque toujours la terminaison qui est changée.

ýtue fatit-il pour qu'unu soi on Mu e11 .semble de sons et d'articulations soit 1m Mo/o! lrr/.
Que faut-il pour qiu'une' lettre <tt uill groupe de lettres soit un inol -r/il?
Quelles sont les deux choses A considérer dan1s un mot?
Qu'appelle-t-on ladjorne d'un titot:?
Quand on change quelque chose A l'id expriméc par un nuot. faut-il iarfoiselanger aussi qîuelque

eh<e à la formt- ?
u'est.ce qit- la trn,,inn iV'1111 MOI?

IL. Nature du nom

Qu'est-ce qu'un nom ? C'est. direz-vous, un mot qui sert à désigner un être ou une
chose. L nom d'une chose doit donc nécessairement la faire connaître, la faire distin-
.gner des autres choses. Quand oin dit : une lab/c, une rose, vous savez aussitôt de quelle
chose on vous parle, vous vous en faites une idée ; tandis qu'au contraire, quand on in-
dique une chose par un pronom. quand on vous dit. par exemple: ceci, ce/a, rien ne vous
lit quclle est la nature de la chose dont on veut vous parler. Si on ne vous la montre
ou si ou ne vous l'a déjà fait connaitre vous ne pouvez vous l'imaginer.

Le non d'une chose doit donc la rarae/briscr, ei la faisant distinguer de toutes les
autres.

vous pouvez déjà remarquer qu 'un grand nombre de noms ou substantifs (ces deux
mots veulent dire la même chose). sont comme une dé/inifion, une explication de la
chose qu'ils désignent. Ainsi : un gardien, désigne celui qui garde; un tiroir, l'objet
qu'on tire. De sorte qui'Ci entendant prononcer ces noms, vous savez ce que l'être ou la
chose qu'ils désignent a de particulier. et vous pouvez vous ci faire une idée, même
quand vous ne l'auriez jamais vue.

Ces noms font connaitre la chose ou la personne ci disant ce qui est dans sa nature.
d-aus son habitude de faire: on bien encore ce qu'on ci fait, l'action dont elle est, par
sa nature. le sujcl ou I 'obujc/. Vous savez fort bien cela, mnes enfants, car si on vous de-
mande: Qu'est-ce qu'un chantcur Vous répondez : c'est un homme qui chante.

'n il7haireiu? c'est un homme qui laboure.
tUnfjabrican/ Y c'est un hoinne qui fabrique certaines choses.
Le grarczur? est l'homme qui grave: une gra'ure est ce qui est gravé.
Le scllpteur.tst l'homme qui sculpte: et une scn/pzre est la chose qui a été sculptée.
Le dessina/cur est celui qui dessine ; le dessin ce qui a été dessiné.
Le par'eur c'est l'ouvrier qui pave les rues : les pavés sont les pierres posées par le

paveur.
Tous ces nons et beaucoup d'autres que vous saurez trouver, expliquent ce qu'est

la chose ou la personne qu'ils désignent; quelle action il est dans sa nature de faire oit
de subir. ou à quel usage elle sert. Ces mots sont formés. comme vous le voyez déjà,
avec le verbe qui exprime cette action : ce sont des noms dérivés du verbe.

Ainsi. désormais. chaque fois que vous rencontrerez, ci lisant, un de ces mots ex-
plicatifs. vous chercherez avec quel verbe ce nom est formé, et par suite, quelle est l'ac-
tion faite ou subie par la personne ou la chose que ce nom désigne.

Vous marquerez dans vos analyses tous les onms, en général. du signe 1 pour
nontrer que vous les avez reconnus.

Le Chien mangeait dans l'assic/e <lu chat.
I I
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QUE.sTIONNA IRF
Qu'est-ce qu'utin nom ?
Le tomi d'une chose explicite.t-il qiuelqiuefois sa îtattire ?
De quoi sont dérivés ces ioms explicatifs?

EXERnCICE. -10 De quels verbes sont dérivés les noms suivants
Payeur-punition-frmetu re-écriture - mugissemnent-trahison-con fi ance-ser-

viteur-pol issoi r-floraison-obscurcissement-d,écouverte-voleur--pliage- passage--
courrier-fuite-offrande-ouverture-véteient- con fiture*-i nstruction-con naissance
-couture-croyance-guérison -tremblement -grandeur-chauffeur-baigneur-gar-
dien.

2° Trouver des noms dérivés des verbes suivants:
Promener-éclai rer--rugir-encourager-classer-couvrir-conîter-admîirer-ton -

ner-ni iner--voyager-unir-acheter-pourrir -vendre--changer-nmoissonner-ouvri r
--fauchier-miarcher.

3° Former oralement (les phrases contenant les noms ci-dessus désignés.
4° Marquer du signe convenu les noms contenus dans les phrases suivantes:
Une vaste pelouse s'étend depuis la maison jusqu'aux prairies bordées de saules et

dle peupliers. Quelques arbrisseaux fleuris s'élèvent au milieu de la verdure des gazons.

MME P. C.

Invention et rédaction

I. Classification.- Les noms les animaux suivants avant été dictées au hasard.
l'élève les classera de cette facon :

Animaux à poil.- Chat.- Lion. - Vache.- Cheval. - Chien.- Chèvre. - Lapin.
- Lièvre.- Loup.- Renard.

Animaux à p/nmes- Aigle.- Hibou.- Corbeau.- Pie.- Pigeon.- Poule.- Diii-
don.- Moineau.- Rossignol.- Hirondelle.- Oie.

II. Copier l'exercice suivant en mettant avant le verbe un sujet convenable.
La chèn-e grimpe sur les rochers.- Le semeur répand le blé dans la plaine.- Le

renard croque les poules et les poulets.- Les chevaux traînent de lourds fardeaux sur
une charette.- Le maire administre une municipalité.-Les grand'mò-es tricotent des
bas.- Le bateau franchit l'écluse du canal.- Les violettes fleurissent au mois de mai.
- La ncig"e fond au soleil.- Les canards barbotent dans le ruisseau.- Le comptable
tient les livres d'une maison de commerce.- Les notaires dressent les actes de vente.

III. Jeanne.- Dites pourquoi elle n 'est point bavarde ?
Développement

l y a beaucoup de petites filles bavardes ; on en trouve cependant quelques-unes
qui ne le sont pas du tout.

Jamais Jeanne ne bavarde en classe: elle est trop occupée de son devoir ou de sa
leçon. Elle sait bien que le temps passé à causer est du temps perdu. et qu'en bavar-
dant elle fait du chagrin à sa maîtresse, ce qu'une bonne écolière doit toujours éviter.

Cependant si elle a besoin de dire un mot à une compagne. elle en demande la
permission et elle l'obtient. Jeanne a toujours l'honneur d'étre citée aux personnes
qui viennent visiter l'école, comme une enfant bien gentille, qui sait retenir sa langue
quand il le faut.

Dictée et exercices de grammaire

LA FAMILLE

Qu'il est doux de se retrouver le soir dans la maison paternelle, après avoir eui
chacun de son côté ses occupations du jour, de s'asseoir à la même table, de partager
joyeusement le méme repas, le causer Paisiblement et affectueusement ensemble, de se
féliciter des succès obtenus par les membres de lafamile, de se conseiller, de s'encou-
rager, de se consoler réciproquen/n !
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Ex'LiervrioNs n <rrîs.- Maison/>a/erne//e: on désigne ain-si la :iiaisoîn. la deineure de on
père.--Paisib/emei : eri paix avec tranquillité.-Melnbe de la /anti//e uie famille forme un
corps parfait qui se compose dui père, de la mère et des eifauits qui sont uni; par les liens de l'amitié.
- Rci>roguemen/: a le même sens que mutuellenent.

Exuîcxcîs.- Relever les protoins contenus dans cette dictée.

COURS MOYEN

Invention
I. Remplacez le tiret par la préposition ou la locution prépositive convenable
Corrigé.- Soyons justes envers tout le monde. L'or est enferé dans le sein de la

terre. La terre est fécondée par le soleil. Les jeunes Romains allaient étudier les
belles-lettres à Marseille. L'orgueilleux se place au-dessus de tout le monde. L'acanthe
se plait sur les débris des vieux monuments. Nos volontaires furent vainqueurs 4:
Chateauguay. La terre n'est qu'un point dans l'univers. Le duel des Girondins et des
Mor iagnards finit sur l'échafaud. Il y a une grande différence entre promettre et tenir.
Nabuchodonosor fut. d 'après la tradition, changé en bête pendant sept ans.

DICTEE AGRICOLE

LE SOL ARAn1.E

Bientôt vont conunencer les labours et les semailles de printemps.
Il faut connaître la composition de c .sol arable j i tant de fois retourné par la char-

rue, et qui est en quelque sorte l'atelier du cultivateur.
Tous les terrains n'ont par les nimêes qualités parce qu'ils n'ont pas tous la imêlie

composition.
Les meilleurs sont ceux qui contiennent à peu près en proportions égales de l'ar-

gile (a), du calcaire (3) et du sable (4), et de plus une certaine quantité d'humus. Ce
mélange forme ce qu'on appelle la terre franche.

Si l'argile domine, on a une terre argileuse ou une terre forte. grasse, compacte,
difficile à travailler parce qu'elle se colle aux instruments de culture quand elle est
mouillée et qu'en séchant elle devient très dure. Cette terre retient l'eau.

Si le sable domine, on a une terre sablonneuse ou siliceuse, légère. facile à travail-
ler, mais craignant la sécheresse, parce que l'air et l'eau la domine aisément.

On reconnaît les terres calcaires ou crayeuses à leur couleur blanchâtre. La pluie
les transforme en bouillie et la séêheresse les réduit en poussière.

DICTEES ET GRAMMAIRE

10 LES NIDS

Au printemps, les oiseaux se réunissent par couples pour construire leurs nids. Le
père va chercher les matériaux ; la mère les arrange avec ses pattes, son bec. en se
roulant dessus pour les fouler et leur donner une forme creuse et arrondie. Il faut
beaucoup de temps, <le soins, de fatigues pour faire un nid. C'est la maison des oiseaux.
leur propriété, leur bien. Aussi, quand un enfant le leur prend, ils crient, ils se lamei-
tent, ils se plaignent, ils supplient. ils menacent même malgré leur faiblesse. Dans
leur langage, ils disent: " Méchant! voleur

ExERcIcEs ET ANALYsEs.-.Mettre sur deux coloniies les articles et les pronots personnîxels -
Indiquer à quels noims se rapportent les adjectifs.- Faire coninaître toutes les plirases de cette dictée
qui ne contiennent qu'une seule proposition.- Faire 'analysc grammiaticale de la première phrase.

(r) On appelle sol arablc l'épaisseur de terre que l'oni peut travailler et où les plantes puisent la
plus grande partie de leur nourrture.-(2) L'argi/e, ou terre glaise, forme avec l'eau une pâte liante
qui sert i fabriquer les poteries.-(3) Le sable, qui sert à fabriquer le verre, est formé de grains de
smilice.-( 4 ) Le calcaire est du carbonate <le chaux qu'on appelle ordinaireument pierre à chaux.
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24 LE SOIN DU MENAGE

Cette chose si essentielle n'exclut pas une certaine poésie. J'en prends à lémoin -

les plus grands poètes, je puis même invoquer l'opinion des meilleurs philosophes.
Cette poésie du ménage était en quelque sorte naturelle chez un peuple artiste comme
le peuple grec, qui portait l'amour du beau dans les dé/ails les plus vulgaires de la vie
et pour qui tout était art : mais il n'est pas besoin de renionter jusqu'aux anciens pour
en retrouver la trace. Elle n'est pas devenue tout à fait étrangère à nos sociétés, et
vous pouvez la voir s'épanonir- î même parmi ios paysannes, si peu artistes d'ailleurs.
Entrez. par exemple, dans la maison d'un riche cultivateur; voyez comment tout
est propre et bien rangé; voyez ce buffet si poli, ces assiettes, ces plats de faïence
ou d'é/ain. tous ces vases de divers genres si brillants qu'on pourrait s'y mirer, et
disposés a'erw /an/ de symétrie qu'ils semblent former un cœur, et dites s'il n'y a pas là
un genre de beauté qui, tout en c/armian/ les yeux, inspi.e de la sympa/hie pour la
femme qui tient si bien sa maison.

EEXciics.--Expliquez le sens des mots écrits en lettres italiques et celui des expressions
,uivantcs : prendre à lémoin ; l'amour du bien ; disposé ave' sy'm/lrie ; charmer les Yen.r ; ins-
>irer dr la sy'mpalhie.

Qu'est-ce qu'une bonne ménagère ? A quoi la reconnait.on ?
Relever les mots commençant par un préfixe ; les décomposer et en donner l'explication.
Ex. : philosophie renferme le préfixe grec philo, qui signifie ami. Un philosophe est un amui de

la <agesse. Etc.

ReDACTION

LETTIRE A UN AMI

Vous écrivez a un de vos amis qui vient de perdre son père, pour le consoler dans son inalhexr.
CANRvAs.-i Votre ami vient d'avoir le malheur de perdre son père ; vous lui écrivez à ce sujet.2° Vous lui dites d'abord quelle part vous prenez à l'affreux malheur qui frappe votre ami et sa

,famille.
.' Vous l'exhortez au courage. Vous lui rappellez qu'il lui reste sa mère dont il doit être déser-

mais l'auxiliaire et le soutien profondément dévoué.

D0éveloppemeul
Mon bien cher Georges,

Je viens d 'apprendre le funeste événement. Quel malheur irréparable ! Perdre un
père aussi bon, aussi dévoué que le tien ; je n'ai pas de peine à m'imaginer combien
profonde doit être ton affic'tion ; tu comprenais si bien tout ce qu'il faisait pour toi, ce
père chéri, et tu l'aimais tant ! Crois bien, mon cher ami, que je prends la part la plus
vive à ta douleur : je voudrais être auprès de toi pour pleurer avec toi et m'unir aux
regrets qu 'éprouve toute ta famille ; mais la distance nous sépare, cela ne m'empêche
pas de m'unir à tes regrets et à tes prières.

Sans doute c'est un affreux malheur, mon pauvre Georges, aussi je viens te crier
courage ! courage ! Tu es l'ainlé et tu seras bientôt le chef de la famille, il ne faut pas
oublier les nouveaux devoirs qui vont t'être imposés. Ta pauvre mère aura désormais
gr'anld besoin d'un aide, d'un auxiliaire, et déjà j'en suis sûr, ses regards se sont por-
tés sur toi: tu montreras que tu es jeune encore, tu sauras néanmoins faire preuve de
dévouement envers tous les tiens.

Je ne veux pas te faire un crime de ta douleur, mais rappelle-toi qu'il faut donner
l'exemple de la résignation à ta.famille.

Reçois, mlîoi cher Georges, le témoignage de toute ma sympathie, avec mes meilleu-
res amitiés.

CHARLES.
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COURS SUPER IE UR

(Fable à mettre en prose)

La laitière et le pot au lait

Perrette. sur sa tête ayant un pot au lait,
Bien posé sur un coussinet,

Prétendait arriver sans encombre à la ville.
Légère et court vêtue, elle allait à grands pas,
Avant mis ce jour-là, pour être plus agile,

Cotillon simple et souliers plats.
Notre laitière. ainsi troussée,
Comptait déjà dans sa pensée

Tout le prix de son lait ; en employait l'argent;
A cletait un cent d'œufs : faisait triple couvée:
La chose allait à bien par son soin diligent.

Il m'est, disait.elle, facile
D'élever des poulets autour de nia maison

Le renard sera bien habile
S'il ne m'en laisse assez pour avoir un cochon.
Le porc à s'engraisser coûtera peu de son ;
Il était, quand je Peus, de grosseur raisonnable,
J'aurai, le revendant, de l'argent bel et bon.
Et qui m'enmpéchera de mettre en notre étable,
Vu le prix dont il est, une vache et son veau,
Que je verrai sauter au milieu du troupeau ?
Perrette là-dessus saute aussi, transportée :
Le lait tombe: adieu veau, vache, cochon, couvée.
La daine de ses biens, quittant d'un oeil marri.

Sa fortune ainsi répandue,
Va s'excuser à son mari,
En grand langer d'être battue
Le récit en farce en fut fait;
On l'appela le Pot au lait.

1
(La même Fable en prose)

UTejeune villageoise nommée Perrette se rendait à la ville, portant sur sa tête un
Pot de lait bien assis sur un petit coussin. Par/e de ses plus beaux atours, elle al/ait
d'un pas rapide et leste comptant déjà dans sapensée tout le prix qu'elle re/ir]rait du lait.
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Elle voyait d'avance l'e'mploi qu'elle pourrait faire (le son argent ; elle achèterait
un e'e/ d'ucefs, elle aurait d'abord (les poules qu'elle saurait bien me/Ire à 1 'abri des
attaques du renard malin, elle élèverait ensuite un jeune por qu'elle engraisseaait àpeu
defrais ; ev/in, elle échangerait ce ßorc devenu très grand, contre une vache et son pe/it
qu'elle verrait gam/bader au milieu d'un troupeau. A cette pensée, Perrette sautejoyeu-
senent ; le vase tombe et se casse. Adieu moutons, veau, v-ache, porc, couvée ! et Perret'
eon/entp/c' d'un oil désolé safor/une ainsi perdue.

'II

RE1PtL.\cER 1 ES TRaEs SOULIGNÉS DANS LA -AiiLE PREcIDENTE PAR
LEURS SVNONIMES

Une jeune villageoise appelée Perrette allait à la ville, portant sur sa tête un vase
<le lait bien Posé sur un petit coussin. Ornée' de ses plusjolis atours, elle marchait d'un
pas vif et léger comptant déjà dans son esprit tout le prix qu'elle recevrait du lait.

Elle voyait d'avance l'usage qu'elle pourrait faire de son argent; elle achèterait une
-ene/aine d'eufs, elle posséderait d'abord des poules qu'elle saurait bien préserver des
attaques du renard rusé; elle élèverait après un petit cochon qu'elle engraisserait pres-
que' pour rien ; finalement, elle échangerait ce porc devenu énorme contre une vache et
son veau qu'elle verrait sauter au milieu des moulons. A cette pensée, Perrette saute
gaiement, le Pot tombe et se brise. Adieu troupeau, veau, vache, cochon, poule etpoussins 1
et Perrette regande d'un oeil triste sa rich/esse ainsi >erdue.

(d'après CLAUDE AUGÈ.)

ORTHOGRAPHE, IDEES ET GRAMMAIRE

LE MARCHÉ D'HALIFAX

Je ne pouvais quitter Halifax sans visiter son marché. De ma vie je n'oublierai l e
spec'tacle de cejour-là. Ici, les vendeurs forment trois groupes bien distinc/s; les indiens,
les nègres, les blancs.

Les indiens appartiennent tous à ces puissantes tribus qui jadis, sous les ordres du
baron de Saint-Castin, tinrent si longtemps les Anglais en échec. Accroupis sur leurs
talons, ils attendent silencieusement que l'acheteur se présente et marchande les peaux
repassées, les mocassins, les raquettes. les paniers, les petits objets de fantaisies qui
composent le.fonds de leur commerce. Quelques-uns d'entre eux parlent encore le fran-
cais et s'en montrent trèsfiers ; la plupart sont catholiques.

La gaieté bruyante du second groupe fait contraste avec l'immobilité du premier.
Partout ce ne sont que lazzis, éclats de rire, démonstrations de joie enfantine. Nègres,
négresses, négrillons, jadis tous, princes et princesses du sang en leur pays, sont là, en-
tassés pêle-mêle, criant à tue-tête leurs fruits et leurs denrées ! Le marché d'Halifax est
unique sous ce rapport, et.je ne crois pas qu'il existe au monde un endroit où l'on puisse
rencontrer autant de nez camus, de dents blanches, d'yeux noirs et ardents, de lèvres
épaisses de trois pouces, de bottes éculées, d'habits noirs râpés, d'uniformes et de livrées
flétris, de cravates blanches rouges ou bleues longues d'un pied, de robes jaunes surmon-
tées d'un fichu vert, de cachemires en loques, de pantalon à jour et de chapeaux decastor
fantastiques...

FAUcHER DE SAINT-MAURICE.
(La Gaspésie.)

ExPLIcrIoNS ET ExERcIcES.-De msa vie rôle de ce membre ?... Avec le notjamais sous en-
tendu, il forme le conp. circ. de temps de oublierai.-distincts: donnez le nom ? distinction ; le verbe ?
distinguer ; l'adverbe? distinctiencet.--tribus . quelle différence entre tribu et i-ibut? Une tribu est
un ensemble de familles qui vivent sous la conduite d'un chef. Un tribut est une somme que l'on paie
i un vainqueur.-baron de Saint-Castin : venu avec le régiment de Carignan en x665, il se fixa chez
les Abénaquis du Pénobscot, devint leur chef, et fit une guerre acharnée aux Anglais durant trente ans.
-fonds: différence avecfond.-s'en montrent très.fers :détruisez la forme réfléchie ? ensont trèsfiers.
-larzis: mot italien qu'on prononce /adgi; paroles bouffonnes, plaisanteries.-princes et pincesses



L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE 559

du waila : dans cette expression le lmtot roy'a/ est sois-eitendu: le mot sanr, par figure,. est emlîpluyé
pour zmille.-denr/es : tout ce qui sert a l'alimîîentationi.-je ne i rtis pas qu'il e ris/t': /ex'vis/e quelle
sort. de verbe ? impersonnel Isujet réel un endroil). A quel mode ? Le verbe c'roiren'exprimuîant pas
la cer/lude, mais le don/er, A e.r/ est un îmode ssujoncti: si l'on mettait le verbe c/e, on devrait dire
qu.'i/ soul et nion qu'il es/ .~Gintus ; ez cour ls et /a/.-uni/orzes habits mliilitaires.--/iz,-ees • cos
tumnes que portent les gens de service d'un grand personnuage.-//c/rzs justifiez le mascu/in pluriel ?
ce sont les uni/irntes et les /irées qui sont fl/ris : uni/rune est masculin, et livr/e est féminin.-
cn loques : un sy'nonyme ? en ig ueni//s.-chapeaux de cas/o> ainsi nommés parce qu'ils sont faits avec
du poil de cas/o.

On pourra faire reprendre tous les adjeclifs quîaliu/icalifs et faire indiquer à quels mots ils s,
rapportent. Oi fera épeler les quatre formes dle chacun . mitsc. szng., masc. p/ur., fént. sin, fém.
plur. Ou peuit aussi distinguer ceux qui sont romplémeni/s dé/erm ina/ifs et ceux <lui sout simple-
ment <-ontplémen/s llpca///i. Pour bien nous faire comprendre nous disons que dans les pe/i/s
o/bje/s d./an/aisie, pe//s est complément explicatif, (on pourrait le retrancher sans nuire aiu sens)
danîs bo//es éculées, éculées est complémen/ dî/erminal/if nécessaire (saus lui 011 lie saurait pas <le
quelles bo//es il s'agit, et le mot bo//es tout seul ne dirait rien ici).

II
LE vENTî DE NORtD-EsT' A QUiBF.C

Dès qu'il conmence à souff/er, tout ce qui dans le paysage était gai, brillant, animn,
velouté, gazouillant, devient terne, froid, morne, silencieux, renfrogné. Un ennui, un
malaise décourageants pénètnre/i tout ce qui vous touche et vous environne. Bientôt
des brunies légères, aux formes fantastiques, rasent en bondissant la surface du fleuve.
Ce n'est que l'ava;t-garde de bataillons beaucoup plus formidables qui ne tardent pas
à paraître. Alors vous chercheriez en vain un rayon de soleil, un petit coin de ce beau
ciel bleu, si limpide, qui vous plaisait tant. Sur un fond de nuages d'un gris sale
passent rapidement conmne des flèches ces mêmes brumes, qui se succèdent avec une
émulation, une opiniâtreté désolantes. On dirait tantôt la blanche fumée du canon,
tantôt la fumée noire d'un bateau à vapeur. Tantôt elles dansent comme des fées capri-
cieuses, aux vêtements d'écune, sur la crête des vagues ; tantôt elles passent dans l'air
?î'un vol assuré, conme d'immenses oiseaux de proie. Quelquefois leur vitesse semble
se ralentir, elles paraissent moins nombreuses; déjà vous croyez en/revoir en quelques
endroits une lumière vive comme celle du soleil, vous apercevez même à la dérobée
quelque chose de b)le/rl'e qui ressemble au firmament, vous vous dites que les brumes
s'épuisent, que vous allez bientôt en voir la fin : vous vous trompez, elles passeront
toujours. Le golfe en contient un inépuisable réservoir.

P.-J.-O. CHAUVEAU.

ExPLICATxoxs ET qxcsS.-dès qu'il commence à souf/er : quelle est la fonction de ce mueni-
bre de phrase ?... Comuplémîent circolst. La proposition principale est ?... fou/ce... deviens /erne,froid,
etc.-gaze, brillan/, animé,froid, silencieux: donnez desadverbes formés <le ces adjectifs ?...gaimen/,
»rillammen/, unanimement, froidentent, silencieusemen/.-pénzè/ enl : épelez ce verbe à l'infinitif

Présent «... péné/re- ; quand change-t-on l'éen è ? devant une syllabe lunette : pénière, Pénfrerai ; jus-
tifiez le pluriel dans la phrase ?... deux sujets singuliers : ennui, mnalaise.-fanlastique: signification ?
-avant-garde : Expliquez ce mot. Quand le mnot garde est-il féminin ?... quand il désigne une.femme
-0u1 une /r-oupe armée pour la sécurité publique : la garde nationale. Il est masculin s'il désigne un
hommzzzze. in garde national, des gardes nationaux, c'est-à-dire des soldats de la garde nationale.-
passent: quel est le sujet ?... ces mnèmes brumes. Rétablissez l'ordre logique et comparez à l'ordre du
texte : Ces mêmes bru mes. qui se surcè2den/ avec une émula/ion, une obiniare/é désolantes, passen/
-apzdeme.':/ comme desflèc/hes sur unfond de nuages d 'un gris sa/e. L'ordre logique détruit toute
l'harmonie de la phrase. Dans le texte la place la plus occupée par le sujet peint la rapidité. On sait
iéjà que les briiiies sont passées, niais si vite, que le passage est accompli avant qu'on ait en le temps
de les reconniiaître.-Elles dansent: qui el/es?... les brumncs.-Faites reinarquer comme dans cette
phrase, l'auteur explique parfaitement les fo-mnesfan/as/iques dont il parlait plus laut.-Croyez::
quelle conjugaison ?... 4e croire. Faites conjuguer les deux verbes c-oi-eet croi-e aux tenps simples ;
comparez-les.-en/evoi-: participe présent ?... en/revoran/; temps dérivés ?... pluriel ·Indic. prés.,
imîîparf. indic. en endt c, pi-ésenl du subjonctif.-Quelque chose: qu'est-ce que cette expression ?... Pro-
nom indé/ini, contraire de -rien. Cette expression peut être nom commun précédé de l'adj. indéf.
, ulcquc. Exeiples : O° Que/que rhose que j'ai aperçu dans votre conduite m'a laissé une mauvaise imi-
pression. Ici il est p-onom indéfiini masc. sin lier. 2° Quelque chose que j'eusse désirée, il nie l'au-
rait donnée de boi cœur, si elh eût été en sa possession. Ici chose est nom romm..fémi. sing.-bleuîàtre .
nomme. d'autres adjectifs de couleur ayant la même terminaison ?... jaunit/-e blanrhit/re, roussâtre,
:-crdà/re, etc. La terminaison en '/re indique que la couleur désignée par la première partie du mot
n'*est pas bien déterminée.
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MAT HEMATIQUES

ARITHMÉTIQUE

Questionnez les élèves à tou- de rôle; ne perneltez pas au.v élèves de répé/er une question avant
d ' répondre ; donnez à chaque élève un temps raisonnable pour trouver la réponse .: ênonce: vos
questions brièventent, clairenent el rapidenent.

Dites: 8 et 2 ? 18 et 2 ? 28 et 2 ? 38 et 2 ? etc. -8 et 3 ? 18 et 3 ? 28 et
3 ? 38 et 3 ? etc.-S et 4 ? 18 et 4 ? 28 et 4 ? 38 et 4 ? etc.-S et 5 ? 18 et
5? 28et 5? 38et 5etc.-8 et 6? 18et6? 28et6? 38et 6?etc.-8et7?
18 et 7 ? 28 et 7 ? 38 et 7 ? etc.-8 et 8 ? iS et 8 ? 28 et 8 ? 38 et 8 ? etc.-
8 et 9 ? 18 et 9 ? 28 et 9 ? 38 et 9 ? etc.-8 et 10 ? 18 et io ? 28 et io ? 38
et 10 ? etc.-8 et 11 ? 18 et 11 ? 28 et 11 ? 38 et 11 ? 8 et 12 ? 18 et 12 ? 28
et 12 ? 38 et 12 ? etc.

PROBLÈM.%ES D'ADDITION, DE SOUSTRACTION, DE MULTIPLICATION
ET DE DIVISION.

i. Par quel nombre faut-il multiplier la différence entre 48 et 32 pour
que le produit soit 51920 ? Rép. 3245.

2. Dans 36374 pouces combien de verges, de pieds, et de ponces? Rép.
1010 verges, i pied et 2 ponces.

3. Un épicier a trois boîtes contenant des œufs ; la première contient 1834
la deuxième contient 785 de moins que la première ; la troisième contient
autant que les deux autres ensemble moins 976. Combien y a-t-il d'œeufs
dans les trois boîtes ? Rép. 4790.

4. Si 8 verges de draps coûtent $8.40, que coûteront 24 verges ? Rép.
$25.20.

NOMBRES PREIERS.-NOM\IRES DIVISIRLES.

La connaissance des nombres pr-eniers et des nombres divisibles, outre sa grande utilité dausx les
opérations avec les fraélions, et pour abréger les calculs dans un grand nombre d'autres cas, contribue
puissamment à donner aux élèves une idée exacte de la îorination les nombres en général, et à fixer
les tables dans leur mémoire.

O. 33, est-ce un nombre premier ou un nombre divisible ? R. 33 étant
composé des faéteurs 3 et i est un nombre divisible. Q. 34, est-ce un nom-
bre premier ou un nombre divisible ? R. 34 étant composé des facteurs 2 et
17 est un nombre divisible. Q. 35, est-ce un nombre premier ou un nombre
divisible ? R. 35 étant composé des facteurs 5 et 7 est un nombre divisible.
Q. 36, est-ce un nombre premier ou un nombre divisible ? R. 36 étant coin-
posé des facteurs 2, 2, 3, 3, est un nombre divisible,- 3 6 a cinq autres facteurs:
4, 6, 9, 12, 18,-ces derniers facteurs ne sont pas des facteurs premiers. 0.
37, est-ce un nombre premier ou un nombre divisible ? R. 37 n'a pas de fac-
teurs, donc 37 est un nombre premier.

DE LA DIVISION DES FRACTIONS

DEUXIÈME CAS.-Division d'un entier et d'une fraction par un entier.
i. Soit à diviser 246 par 3.
1ère Solution : 247-÷ par 3 = 82
Divisant 24 par 3 on a 8, divisant i par 3 en divisant le numérateur on

a2. Rép. 8?.
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2e Solution: Transformant 24l en septièmes on a 1

Divisant 7 par 3 en divisant le numérateur on a - 8
Cette manière de résoudre ces problèmes est longue et démodée.
2. Soit à diviser 272 dar 3.
1ère Solution: 272 3 = 9f.
Divisant 27 par 3, on a 9; divisant2 par 3 en multipliant le dénominateur

on a 12. Rép. 92.
1372e Solution : Transformant 272 en cinquièmes, on a .

Divisant 1 par 3 en multipliant le dénominateur par 3, on a = 9Ïi
Rép.

3. Soit a diviser 342 par 4.
1ère Solution : 345 = 8.
Divisant 34 par 4, on a 8 et il reste 2 et 2 ; transformant 2 et ' en cinquiè-

mes 1L; divisant 1 par 4 en divisant le numérateur 12, on a 2. Rép. 83.
2e Solution : Transformant 34- en cinquièmes, on a T. Divisant"- par

4 en divisant le numérateur, on a : ? = 8- Rép.
4. Soit à diviser 47 '4' par 5.
rère Solution : 47Y ÷ 5 = 910 Rép.
Divisant 45 par 5, on a 9 et il reste 2 3 ; transformant 24 en quarts, on

a 'i; divisant y par 5 en multipliant le dénominateur, on a Il. Rép. 9.
2e Solution : Transformant 47.% en quarts, on a 1î; divisant 191 par 5

en multipliant le dénominateur, on a 9 = 911 Rép.
PERCENTAGE

13. Quel est l'escompte d'un billet de $2400 pour 73 jours, (sans jours
de grâce) à 6%?

Solutioz
(L'escompte commerciale est calculé comme l'intérêt).

2400 X .o6 X 73
365 = $28.80

365

14. Pour quelle somme doit être fait un billet qui, escompté à 6% pour
73 jours (sans jours de grâce), me rapporte $2371.20.

SOLUTION

Un billet de $i mie rapporterait $1 moins l'intérêt de $1 pendant 73
jours à 6%. L'intérêt de $1 pendant 73 jours à 6% - .6 × 73 = .012

365
$1.oo -. 012 = .988 ce que me rapporterait un billet de $1.

Pour recevoir .988 il faut donner un billet de $i. Pour recevoir 2371.20
il faut que le billet donné soit pour autant de fois $i que .988 sont contenus
de fois en $2371.20.

2371.20 .988= $2400 Rép.
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ALGÈBRE
INTRODU7CTION

Ces exercices sont gradués de tanière à servir de trait d'union entre l'arithmétique et l'algèbre.

Equations du ie;- dégré à deux inconnues :

90 Un rentier a placé $to,ooo, une partie à' 4 % et le reste à 5%. La sonnne placée
à 4% lui rapporte $40 de plus que la sonune placée à 5%. Combien a-t-il placé à chaque
taux ?

Soit x la sonune placée à 4 %
et Y " 0

Le revenu du placement à 4 y -

100

100
X +3' = 10000 (1)

4X 5Y
40 (2)i oo loo

Multipliant (2) par '00 on a 4x - 5= 4000 (3)
" 6 (1) par 4 on a : 4x + 4'= 40000 (4)

Retranchant (3) de (4) on a :g= 36000
Divisant par 9, on a : y = 4000
Substituant 4ooo ày dans i, on a : X+ 4000 = 0oooo

x = 10000 - 4000 6ooo Rép.
DEUXIîME SOLUTION

Au moyen d 'une inconnue
Soit z la sonune placée à 5 %
Alors ioooo - x la somme placée à 6 %
et 5 x le revenu du placenient à 5 %

100

et 4(10000°~) o 4oooo - 4 le revenu du placement à 4 %
40000-4X5x.4

0  (1)
100 100

Multipliant (i) par 0oo, on a 40000 - 4 z - 5 x = 4000 (2)

40000 - 9 z = 4000
- 9 x = 4000 - 40000
- 9 x = - 30000

z = 4000 Rép.
et 0oooo - 4000 = 6ooo Rép.

Premiers éléments de Géométrie pratique

DES QUADRILATÈRES
NOTIONS PRÉLIINAIRES

Nole. -E1n enseignant la géoniètriç ou le mesurage, à chaque problème, faites ou faites faire la fi-
gure au tableau. C'est le plus sûr moyen de faire comprendre les élèves.

23. Quelle est en verges: 10 la surface totale des quatre murs, du plafond et du
plancher d'une salle longue de 32 pieds 6 pouces, large de 28 pieds 9 pouces et haute de
14 pieds 3 pouces ; 2° le perimètre (le cette salle ?

Rép. 10 401 4 verges; 20 40 5 verges.

24. La surface d'un redangle est de 15o pieds et la base est à la hauteur conune 3
à 2. quelles en sont les dimensions ? Rép. Base 15, hauteur 1o.
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Surface d'un parallélogramme

Soit le parallé- .................
lograune A 13 C
D. La base A 13
a 6 pouces. La
hauteur D E a 4
pouces. Faites re-
marquer aux élè.
ves que la hautenr
est bien D E et
non D A. Si nous
construisons sur i
ce parallélogran-
me un rectangle A A E

F G, nous remarquerons que la surface du parallélogrannme est égale à celle du rec-
tangle.

Or la surface du rectangle égale 6 X 3 = iS pouces. Donc la surface (lu pa-allé-
logranunie égale 6 X 3 = iS pouces.

Règle.-On obtient la surface d'un parallélogranune en multipliant la base par la
hauteur.

25. Quelle est la surface d'un losange dont la base est de 10 pieds et la hauteur
910 pieds ? Rép. 96 pieds.

TENUE DES LIVRES

(Dr'oi/s réservés.)
13e SiIIE D'OPi*RATIONS COMMERCIALES

Québec, 21 janvier 18...-L'élèveet Edouard Martin forment une société. L'éléve
agira comme gérant et recevra à ce titre un salaire de $i5 par semaine. Les profits et
les pertes doivent être partagés également.

L'élève place dans le-comnimerce l'Actif suivant : Mdises,-400 tonnes charbon à$ 5 ,
$2000 : 350 cordes d'érable à 13.25, $1 137.50; effets à recevoir, trois billets, son ordre
un signé par Art. Garneau, échéance le 28 janvier, S350 ; un signé par Edouard Black,
échéance le 31 janvier, $5oo ; un signé par Jos. Thonias, échéance le 5 février, $150
Espèces $275.-Edouard Martin place dans le commerce l'Actif suivant: Espèces $3500;
les créances suivantes : P. Richard, S4r2.50 ; Art. Joseph, S5oo.-22. Reçu de P. Ri-
chard, à compte, $137.50.-22. Vendu à Th. Robert, sur sou billet à 10 jours, 50 tonnes
de charbon à S6.-22. Ventes au comptant : charbon $120 : bois; $200.-23. Acheté de
P. Boomer, 4oo cordes merisier à S2.80 ; payé argent $6oo ; balance à crédit.-23. Reçu
de A. Joseph, à compte, $300-23. Ventes au comptant, charbon $18o.-24. Vendu à
N. Arthur, roo cordes merisier à $350; reçu argent, $150 ; son billet à 15 jours, $125;
la balance à crédit.-24. Pavé à P. Boomer, à conipte, S220.-25. Ventes au comptant :
charbon, $300 ; bois, $175--26. Reçu de P. Richard, à compte, $55.-26. Ventes au
comptant': charbon, $150; bois, $262.5o.-26. L'Wlve retire son salaire pour la semaine
qui se termine aujourd'hui, $15.-28. Reçu paiement du billet d'Art. Garneau, échu
aujourd'hui, $35o.-28. Ventes au comptant, bois, $87.5.-29. Vendu à P. Richard,
5o cordes d'érable à S4 ; reçu son billet à 20 jours, $125 ; balance à crédit.-29. Ventes
au comptant, bois, $200.-30. Payé à P. Boomer, à compte, $18o.-30. Acheté de R.
Pruneau, î5o tonnes de charbon à $5.50 ; payé argent, $300 ; balance à crédit.-30.
Ventes au comptant, charbon $5oo.-31. Reçu payment du billet de Ed. Black, échu
aujourd'hui, $5o.-ler février. Payé à R. Pruneau, à compte, $375.-1. Payé à P.
Boomer, à compte, $6o.-1. Reçu de N. Arthur, à compte, $4.-1. Reçu de P. Richard,
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à compte, $275.-2. L'élève retire son salaire pour cette semaine, $1.-2. Reçu de Art.
Josepli, à compte, $So.-2. Donné à R. Pruneau, à compte, le billet (le N. Arthur. du
24 janvier, à notre ordre, $125.

Inventaire.- 295 tonnes charbon à $5.5o
1oo cordes érables à $3.25
150 " mnérisier à $2.8 o

Capital actuel de l'élève est $...............
"l "9 de Ed. Martin " $...............

L'élève rédigera le brouillard avec les données ci-dessus. Pour la classe suivante
il fera les écritures au Journal. Pour la classe suivante il préparera les comptes. Pour
la classe suivante il établira une Balance de vérification. Pour la classe suivante il
dressera les états.

LANGUE ANGIAISE

LESSON TWENTY-SEVENTH

Change te words in italics into clauses:
i. A prudent man tlinks of the future. 2. Books are coipanious to a learned

man. 3. T4e manner of his deait lias never been discovered. 4. Many men believe
the plan* Io be inhabited. 5. A cautions bird avoids the danger. 6. T/te day being,
fine we ascended the mountain. 7. Time permiiiing I shall answer the letter. 8.
Weaitcr permiiting, I shall join you next w-eek. 9. The time remzaining. vas well

employed. 1o. Curious children are often troublesome. i1. The maker of that
design was clever. 12. We started ai sunrise.

ANSWE-RS

i. A man who isprudent thinks of the future. 2. Books are conpanions to a mai
who is learned. 3. How he died has never been discovered. 4. Manyi men believe thai
t/te plane/s are inhabi/ed. 5. A bird tuai is cautions avoids the danger. 6. As thle dar
was fine we ascended the inountain. 7. If/iue permils I shiall answer the letter. s.
If ite weaiterpermits I shall join you next week. 9. The lime thai remained was well
employed. 1o. Children who are curious are often troublesome. i i. The man -ho.
mnade that design was clever. 12. \W e started whten /te sun rose.

DICTATION

INSIDE AND OUT

Thire was, in the old coaching-days, a very s/outi gentleman vho lived in Edii-
burgh. In order that lie night have pln/y' of room when lie traveled by stage, he used
to engage two inside places. Once, when ie was going to Glasgow, hesent his se.-z-an/ to
reserve his seats. When the servant came back, lie said, " Please, sir, there were not two
inside places lefi; so I have taken one inside and one out. "

Que les élèves irouveni des expressions équivalentes pou- les mois en italiques. Pa- ex-
pressions équivalentes, nous entendons des expressions qui pourrai-ent étre mises à la place
des mois en italiques, sans que le sens de la phrase en fûti altéré.

Stoui, fat.-Lied, dwelt.-In oirder, so.-Plenty of, ample.-Roon. space.- T-a-
veled, journeyed.-Stage, coach.-Used /o engage. was in the habit ofengaging.-Places,
seats.-Once, on one occasion.-Servant, domnestic.-Reserve, engage.-Sa/s, places.-
Came back.-returned.--Left, reimaining.

J. AH ERN.
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LE CABINET DE L'INSTITUTEUR
A LA RECHERCHE DE LA VERITE

De la Religion et de son unité

LA RELI;ION EST NECESSAIRE

Voilà ce qui ressort de ce que nous avons dit en dernier lieu sur les de-
voirs de l'homme envers Dieu.

Car, n'en déplaise à Voltaire et à ses illustres disciples, la religion n'est
pas une vieille défroque que les hommes se passent d'une génération à l'autre
pour masquer leur ignorance.

C'est au contraire une vénérable et divine institution qui moralise les in-
dividus, affernit la société sur ses bases et rattache le ciel avec la terre.

Relier l'honme, en effet, avec son Dieu, (religion, vient du latin -elgere
relier) en lui piescrivant certaines obligations vis-à-vis de PEtre Suprême et
en inclinant même sa volonté à le remplir. Voilà le rôle sublime de la religion
si bafouée de nos jours par les esprits forts et regardée avec non moins de mné-
pris par les jouisseurs impatients de secouer son joug tutélaire.

De plus, il peut se faire que l'ensemble des préceptes et des dogmes qu'elle
nous impose ait été communiqué à l'homme par Dieu lui-même au moyen
-d'une révélation surnaturelle. Dans ce cas la religion serait dite révélée et son
prestige, au lieu d'avoir à souffrir des railleries de l'incrédulité, ne ferait que
s'accroître aux yeux de l'humanité reconnaissante.

Pour le moment, il nous suffit de considérer comme acquise à nos re-
cherches la proposition émise en première ligne de cet article.

Seulement, à peine en possession de cette conclusion si longuement et si
laborieusement cherchée, la pauvre raison aux abois se demande où trouver
cette religion dont la nécessité s'impose. Car, si elle porte ses regards sur le
nonde ancien et nouveau, elle demeure stupéfaite.

Qui pourra suivre en effet les évolutions de la pensée humaine sur Dieu,
ses préceptes et son culte, depuis les holocaustes des patriarches antédéluviens
jusqu'au fétichisme des nègres de l'Afrique; depuis la Chine de Confucius,
PInde de Boudha, le pays de Mahomet, l'Europe chrétienne, *hérétique et
schisinatique, jusqu'aux extrémités du nouveau-monde, où toutes les croyances
semblent s'être donné rendez-vous ?

Il faut avouer que la connaissance ou le choix de la véritable religion est
-de prime abord un peu difficile à obtenir ou à faire par les simples lumières
de la raison.

Il vaut mieux au préalable établir la proposition suivante : Il ne peut I
avoir qu'une seule véritable religion soit qu'on la considère dans sa morale ou

dans ses dogmes.
Certains philosophes modernes, au cœur large et débordant de philan-

tropie, mus sans doute par de bonnes intentions, ont voulu mettre d'accord
les différents cultes qui ont cours ici-bas en leur décernant à tous une égale
somme de véracité ou de valeur religieuse. " Toutes les religions sont égale-
ment respectables " disent-ils. Seulement, ces messieurs se réservent le droit
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de n'en pratiquer aucune .et même de railler fort agréablement les esprits
faibles qui les professent.

C'est de là probablement que nous est venue l'erreur libérale de la liberté
des cultes pris dans son mauvais sens.

A l'encontre de cette tolérante doctrine je fais ma preuve.
Il n'y a qu'une seule vraie religion. •Pourquoi? Parce qu'il ne saurait

y en avoir plusieurs, dirai-je au risque de raisonner comme ce pauvre M.
Lapalisse.

S'il y avait de nos jours, connne au temps fortuné du paganisme, une
tribu entière de dieux immuortels peuplant l'olympe et s'accroissant même
par de divines hyménées, nous pourrions admettre un grand nombre de cultes
différents, sans nous dissimuler toutefois, les inconvénients qu'il y aurait de
multiplier ainsi des dogmes et des préceptes contradictoires. Mais il n'en
est rien. Le Dieu qui est le principe et le terme de la religion ne saurait
être plusieurs; la multiplicité lui repugne, nous le savons, connne l'imper-
fection elle-même.

Si encore, les honunes qui sont les sujets soumis à un culte religieux
étaient divisés en espèces ou natures différentes : que les mis fussent, je
demande pardon au lecteur de m'exprimer ainsi, chevaux, chiens, poissons
ou singes, tout en ayant je ne sais quel simulacre d'hunnanité, il y aurait
peut être lieu de leur donner des cultes en rapport avec leurs aspirations ia-
turelles. Mais non, malgré les différences de race de couleur et de nationalité,
la nature humaine est la même pour tous les honnnes, sans en excepter les
plus affreux spécimens ou les plus brillants sujets de notre espèce.

Enfin, si, malgré l'unité de Dieu et de notre nature, il avait plu à la Pro-
vidence d'assigner aux humains différentes fins ou destinées; que les uns fus-
sent sujets à la mort et les autres inmmortels ; qu'il y eût au delà de cette vie
un paradis dans Mars; un autre dans Jupiter ; un troisième dans la lune, etc.,
ayant chacun son bonheur approprié ; on pourrait encore admettre, absolument
parlant, différentes croyances, au moins dans la partie preceptive, qui auraient
pour effet de nous conduire à l'une ou à l'autre de ces récompenses, ou tout
simplement, de nous faire entrer dans la glorieuse association des immortels;
mais encore une fois non; les choses n'ont pas été disposées de la sorte. La
fin de l'homme ici-bas et dans l'autre vie est la même pcur tous. Elle consiste
à connaître, à aimer Dieu et à procurer sa gloire ; elle nous donne en retour
la perfection morale et le bonheur relatif en cette vie, et de l'autre côté de la
tombe, qu'elle traverse en quelque sorte pour aller au delà, elle nous convie à
posséder Dieu autant qu'il nous sera donné de le faire.

Voilà notre partage à tous, à moins que nous préferions marcher à rebours
en suivant librement la voix dangereuse des passions.

Il n'y a donc pas de place sur la terre pour plusieurs religions. Une seule
doit suffire. D'autant plus que le culte divin ne contient pas seulement des
préceptes imposés à la volonté de l'homme, mais aussi des dogmes qu'il faut
croire.

Il est convenable, en effet, et même nécessaire, que Plhlumîîanité qui est gou-
vernée par les préceptes divins soit aussi éclairée sur les grands problèmes
qui la concernent; qu'elle sache à quoi s'en tenir sur Dieu, ses rapports avec
lui, soni origine, sa destinée et sur les moyens de l'atteindre.
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C'est pourquoi toutes les religions ont des dogmes, et c'est pourquoi
aussi il est absolument impossible d'admettre la multiplicité des cultes reli-
gmeux.

Il est très facile d'établir l'unité dogmatique de la religion par la simple
notion de la vérité.

Cette dernière se définit: " L'adéquation de l'esprit à la chose connue."
C'est-à-dire que l'on est censé posséder une idée, former un jugement ou tirer
une conclusion qui soient conformes à la vérité quand l'idée le jugement ou
la conclusion sont absolument d'accord avec la chose connue jugée et décidée.

De là il résulte que la vérité, en sa qualité de mesure intellectuelle, est
une comme l'essence même des choses. Elle est immuable en dépit des
changement qui se produisent dans le monde, et, si l'esprit de l'homme peut
la découvrir ou mieux Pappréhender, il ne saurait la plier aux caprices de la
volonté encore moins aux exigences des passions.

Seulement, il n'est pas toujours facile de connaître la vérité, et les
sciences hunaines qui n'ont pour guide que les seules lumières de la raison
ne sont que trop souvent sujettes à Perreur.

Il n'en est pas ainsi de la religion ; venant de Dieu et menant à Dieu,
elle doit posséder la vérité pleine et entière.

Ainsi donc je suis en droit de conclure que la religion véritable est une
comme la vérité.

Elle ne peut se contredire dans ses dogmes. Immuable comme la vérité,
elle doit avoir le même credo chez tous les peuples du monde, exiger la même
profession de foi de tous les individus et promener en quelque sorte ses divins
enseignements à travers les siècles sans éprouver la moindre altération.

Où donc est cette religion ainsi basée sur la vérité.
Nous le verrous plus tard. En attendant je conclus à l'unité morale et

dogmatique du véritable culte religieux.
Cependant s'il ne nous est pas encore permis, conformément au plan que

nous nous sommes assigné, de désigner la religion privilégiée qui seule entre
toutes possède l'unité doctrinale et morale, nous ne pouvons, d'un autre côté,
nous empêcher de jeter un regard attristé sur le protestantisme, ce corps gi-
gantesque qui a subi toutes les transformations depuis qu'il est sorti du cerveau
de Luther.

Semblable au navire désemparé que la main du pilote a cessé de guider,
il est allé, balloté par la vague, poussé par tous les vents, se briser contre tous
les écueils et s'émietter, en quelque sorte, en une infinité de sectes qui, sembla-
bles à de véritables épaves, couvrent maintenant la muer agitée de ce inonde.

D. M. A. MAGNAN, Ptre.

DOCUMENTS OFFICIELS
Département de l'Instruction publique

Nomination de commissaire d'écoles
il a plu à Son Ionneur le Lieutenant-Gouverneur, le 22 mars dernier, 1899, de

nommer M. François Denis, commnissaire d'écoles pour la municipalité de Saint-Ubalde,
comté de Portneuf, en remplacement de M. Joseph Alain, absent.
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Rec/i/irations des limites de municipa/iés scolaires

Il a plu à Son Honneur le Lieutenant-Gouverneur par ordre en conseil, en date du
22 mars dernier 1899, de définir et fixer les limites de la municipalité de ]'Anse à Griffon
comme suit, savoir:

Au sud-est dans le canton du Cap Rosier, par les lots exclusivement numéro cin-
quante du premier rang, quarante-trois du deuxième rang, trente du troisième rang et
le cordon sud du quatrième rang; au sud par le cordon sud des rangs irréguliers A. B.
du canton de Gaspé Baie nord ; puis à l'ouest comprenant une lisière de terrain joignant
les rangs irréguliers susdits A. B., lisière de la largeur d'un rang courant vers le nprd
jusqu'au rang -1, E du canton de Fox, moins les terres qui n'appartiendront pas aux
catholiques dans le canton (le Gaspé Baie Nord, et les lots de'la lisière susdite qui sont
ou deviendront propriétés des résidents du canton de Fox; y inclure les lots numéros
1, 2, 3 du susdit rang II E, en les retranchant de la municipalité scolaire de la Rivière
au Renard : au nord par le fleuve Saint-Laurent jusqu'à la liiîite du canton de Fox.

Il a plu à Son Honneur le Lieutenant-Gouverneur, par un ordre en conseil, en date
du 22 mars dernier 1899, de statuer que la ligne de démarcation entre la municipalité
scolaire de la paroisse de " Sainte-Geneviève No. i " et la municipalité scolaire de la
paroisse de " Sainte-Geneviêve No. 3. " dans le comté de Jacques-Cartier, soit la ligne
de division entre les lots Nos 147 et 148, et les lots Nos 146 et 150, du cadastre de la
paroisse de Sainte-Geneviève, dans le dit comté.

Délimi/ations dc uilfnicipali/és scolaires

Il plu à Son Honneur le Lieutenant-Gouverneur, par un ordre en conseil, en date
du 22 mars dernier 1899, de détacher des lots 9 et 1o du deuxième rang nord, canton de
Hope, comté de Bonaventure, de la municipalité scolaire de Saint-Godefroi, et les na-
nexer à la municipalité scolaire de Port Daniel ouest, mênie comté, pour les écoles pro-
testantes.

Cette délimitation ne prendra effet que le premier juillet prochain 1899.

Il a plu à Son Honneur le Lieutenant-Gouverneur, par un ordre en conseil, en date
du 22 mars dernier 1897, de détacher de la municipalité scolaire de " Sainte-Anne de
Bellevue, " comté de Jacques-Cartier, le lot No. 302 du cadastre de la paroisse de Sainte-
Anne du Bout de l'Ile, et l'annexer, pour les fins scolaires, à la munucipalité scolaire
de " Sainte-Anne du Bout de l'île, " dans le même comté. Cette annexion ne devra
prendre effet que le er juillet prochain 1899.

Sommaire des statistiques des écoles de la Province, pour l'année 1897-98 (Sue)

UN-ivERsITÉý LAVAL. CATIOL1QUE-QU1ÈEC ET MONTRÉAL, ANNEE 1897-98.
Cette institution a été fondée en 1852, par le séminaire de Québéc.
Nombre de professeur : Faculté de Théologie 15, de Droit 24, de Médecine 28, des

Arts 36: école polytechnique 6. Total 109.
Nombre d'étudiants à Québec : Faculté de Théologie 75, de Droit 5, de Médecine

99. des Arts 64. Total 291.

Nombre d'étudiants à Montréal : Faculté de Théologie 214, de Droit 131, de Mé-
decine 174. Total 519.

Gradués de l'université, en 1897-98 : Docteurs en Théologie 2, en Médecine 46
Licenciés en Théologie 2, en Droit 9 ; Ingénieur civil i ; Bachelier en Droit canonique
r, en Droit 14, eni Médecine 2o, Sciences appliquées 12, ès-Arts 52, ès-Lettres 45, ès-Scien-
ces 31. Total 235.

Grands séminaires affiliés 5 ; Collèges affiliés 17 ; Collège agrégé. Total 23.
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AU COIN DU FEU

Souvenirs adu jeune age

Souvenirs du jeune ûge
Sont gravés dans mon ce:ur!
Et je pense au village.
Pour réver au bonheur.
Ah ! nia voix vous supplie
D'écouter mon désir.

Rendez-moi nia patrie. J
Ou laissez-moi mourir !

Au revoir, mon village.
L'église et mon clocher.
L'ombre frais du bocage.
OI j'aitiais à réver.
Ah ! voilà mon envie,
Voilà mon seul désir!

Rendez-moi ma patrie. I
On laissez-moi mourir !

De nos bois, le silence.
Les bords d'un clair ruisseau,
La paix et l'innocence
Des enfants du hameau,
Ah ! voilà bien ma vie.
Voilà mon seul désir.

Rendez-moi ma patrie. .
On laissez-moi mourir ! i

(bis)

je te vois, mon village,
Ton lac et son rocher,
Je te vois, paysage,
Que j'aime à t'admirer!
Ah! je trouve la vie,
Je nme dois plus souffrir.

Je suis à na patrie,
Je ne veux plus mourir

Oui, je baise ta rive,
Fleuve que j'ai pleuré,
Je savoure la brise
Du pays regretté.
Ah! reçois, je t'en prie,
Les pleurs du repentir!

Oui, pour toi, nia patrie. 1
Je n'ai plus qu'à mourir! I

Je revois la chaumière,
Au toit tout ombragé,
Je te revois, ia mère!
Toi qui m'as tant pleuré.
A genoux, je te prie
De vouloir nie bénir:
Car je crains l'agonie.
Et je me sens faillir.

(bis)

(bis)

(bis)

(bis)
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COIN DES ENFANTS

A L'OCCASION DE LA PREMIERE OMMUNION

L'ANGE' Er L'AME
Un chérubin dit un jour i mon âme

Si tu savais la beauté de mon ciel
Si tu savais les purs rayons de flamme

"Que sur mon front projette l'Eternel
Je répondis à l'archange céleste :

Tu vois ton Dieu plus brillant que le jour.
D'un Dieu caché sous un autel modeste

" Sais-tu l'amour ? "

L'ange reprit : " Sais-tu ma joie immense
"De contempler en face un Dieu si beau ?
"Pour moi le ciel tous les jours recommence,
"Et tous les jours mon bonheur est nouveau.
Je répondis : " Sais-tu ce qu'est l'hostie.
"Toi dont le cœur ne s'est point égaré ?

Près d'un Dieu bon. près de l'Eucharistie.
" As-tu pleuré ?"

Le chérubin voulut parler encore :
" Sais-tu, dit-il, mon aliment divin ?
" Aimer, servir le grand Dieu que j'adore,

M'unir à lui voilà ion doux festin."
Je répondis au lumineux archange :

Tiu ne te nourris pas le la Divinité
Mais l'humble pain que j'adore et je mauge,

" L'as-tu goûté ?

O chérubin de la sainte patrie.
Louons ensemble un Dieu si bon pour nous.
A toi le ciel, à moi l'Eucharistie :

"Notre partage à tous deux est bien doux.
J'aspire ui jour à voir aussi mon père

" Mais ici l'autel est tout mon bien.
" Voilà mon sort. Ton bonheur je l'espère

. J'aime le mien."

LA PAGE DE LA JEUNE FILLE

PRISE DE VOILE

Nous extrayons des Réci/s et E/égies de François Coppée cette délicieuse et émou-
vante poésie :

Dans la paisible rue où je passe souvent,
Un jour d'hiver, devant la porte d'un couvent,
Je vis, ave'c fracas, s'arrêter des carrosses.
Tous les chevaux portaient, ainsi que pour des noces,
Une rose à l'oreille; et les laquais poudrés
Et superbes, tout droits sur leurs mollets cambrés,
Se tenaient à côtés des portières ouvertes,
D'où sortaient, de velours et d'hermine couvertes,
Des femmes au regard <le glace, au front hautain.
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Je vis descendre aussi, sur ce trottoir lointain,
Des vieillards abritant le lévites fourrées
Leurs poitrines de croix et d'ordres chamarrées,
Des prélats violets, un cardinal romain,
Jnfin le inonde altier du faubourg Saint-Germain.
Tous ces patriciens, a.x grands airs durs et roides,
Se firent sur le seuil des politesses froides,
Puis, après maint salut se céder le pas,
E utrèrent dans l'église ci mettant chapeau bas.
it, lorsque fit enfin la foule disparue
Et qu'il ie resta plus dans la petite rue
Que les carrosses lourds aux paieaux blasonnés,
EIn écoutant causer deux drôles galonnés
Je sus qu'il s'agissait d'une prise de voile.

Ainsi c'est ton rayon supréme, ô pure étoile,
C'est, ô candide fleur, ton supréme parfum,
Qui réunissent là tout ce inonde inportun
Que t'apporte-t-il donc ? Une pitié banale.
Lorsque, offrant à Jésus ton aime virginale,
Tu viendras, le front pâle et les nienbres tremblants.
Telle qu'une épousée, Ci tes longs voiles blancs,
Lorsque tu jureras, d'une voix frémissante,
D'étre pauvre toujours, chaste, Iumubl', obéissante.
Que tu sentiras un frisson dans tes os
Au froid contact, au bruit sinistre les ciseaux
Coupant brutalement tes boucles parfumées,
Que se passera-t-il dans les mies gouriuées
De ces heureux du jour, de tous ces contentés,
Qui, jusqut'aux pieds de Dieu, traînent leurs vanités ?
De quel enseignentent sera ton sacrifice ?
L'un à quelque folie et l'autre à quelque vice
Retourneront sans doute au sortir de ce lieu,
Pauvre fille, où tu viens de dire au siècle adieu.
Ce soir, lorsque, ayant bu jusqu'au fond le calice,
Lasse d'être à genoux, saignant sous ton cilice
Eitslaissant jusqu'au sol tes mains jointes tomber,
'ru frémiras, craignant un jour de succomber
Sous le faix écrasant de tes saintes fatigues,
Ces hommes replongés déjà dans leurs intrigues,
Ces femmes se parant pour un plaisir nouveau,
T'oublieront dans ton cloitre ainsi qu'en un tombeau

Mais j'ai tort, ô ma sour ! mon âme peu chrétienne
Ne sait pas s'élever au niveau de la tienne.
C'est parce que le inonde est justement ainsi
Que ta jeunesse en fleur va se faner ici.
Pour tout le mal comnamis par les lionies impies,
Tu t'offres ci victime innocente et l'expies,
Dans la triste balance, au dernier jugement,
Tu crois qu'il suffira peut-étre seulement,
Pour voir se relever le plateau <les scandales,
Du poids de tes cheveux répandus sur les dalles.
Tu vas veiller, jeûner, languir, mais tu le veux.
Dans toute leur rigueur accomiplis donc tes vSux.
Le fardeau des péchés du mionde est rude et grave,
Ma pauvre sour ! Pour tous les tyrans sois esclave
Sois chaste, ô sainte enfant pour tous les corrompus
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Bonne, poir les pervers sobre, pour les repus
Sois pauvre, l'on voit tant d'avarices vantées ;-
Soiffre, il est des heureux ; prie, il est des athées
Comme à Marie a dit l'archange Gabriel :
" Sois.énie ! et quand uénie-affreux soupçon !- le ciel
Vers qui tu tends tes bras suppliants serait vide,
Quand ce serait en vain, cœur.d'idéal avide,
Que pour les égarés et les impénitents,
Etant belle, étant noble et riche, ayant vingt ans,
'Tu viendrais d'accepter cette lente agonie,
Pour ton erreur sublime. ô na sSur, sois bénie

Ouvrages admirables

Dans la dernière livraison de l 'Enseig-nement Primair'e nous avons annoncé deux
ouvrages qui méritent plus qu'une mention ordinaire : nous voulons dire Les Sa4z/s
Evangies il/ustrés de l'abbé Glaire et Rome ou I 'Eglise catholique à lafin du XIXme
siècle, publié par par Mgr Clis Daniel et autres.

Ces deux superbes ouvrages sont en vente à l'excellente librairie Chaperon & Gar-
Neau, 6, rue de la Fabrique, Québec.

Les Sain/s Evangi/es sont publiés en vingt-quatre livraison comprenant chacune 16
pages de texte encadré, ornées d'au moins dix gravures dans le texte et deux autres hors
texte tirées en (leux tons d'après les maîtres italiens, flamands, allemands et françai
des XIVe, XVe et XIVe siècles.

Rome: cet ouvrage sera complet en trente fascicules : chaque fascicule paraît tous
les quinze jours depuis le 1er septembre 1898 et contient 24 pages richement illustrées
de gravures dans le texte et de deux planches hors texte. Le prix du fascicule est de 30
centins, soit neufpiastres pour l'ouvrage entier. Mais la librairie Chaperon & Garneau
s'engage moyennant une souscriptizon de $7.50 payée d 'avance, à livrer à leurs clients les
3o livraisons de Rone ou I 'Eglise catholique à la fin du XIXe siècle. Voici un sommaire
abrégé de Rome : Le Chef suprême, Organisation et Administration centrale de l'Eglise.
L'ouvrage complet forme un volume de 720 pages et comprend : 1° Un portrait en cou-
leur du Saint Père d'après un portrait exécuté par le chevalier Joseph Iugolini, peintre
spécial de Sa Sainteté Léon XIII qui a daigné poser et approuver le fableau; 2° soix-
an/e portraits hors texte; 30 onze cen/s illustrations de la Rome ancienne et de la Role
moderne.

Ces deux œuvres, uniques dans leur genre, méritent d'être placées dans toutes les
bibliothèques de nos familles et de nos maisons d'éducation catholiques.

Nos lecteurs comprendront la haute valeur de Rome lorsqu'ils sauront que cette iii-
comparable publication est sous la direction des personnages dont les noms suivent:
Mgr Chîs Daniel, le R. P. S. Brandi, S. J., Mgr Paul Baumgarten, Mgr Battandier, le
P. Pie de Langogne des Min. Cap., le Dr Jean Prior, le chanoine Ruschek Antal, Mgr
Schindler, Mgr I. Serclais et Mgr de Waal.

La maison Chaperon & Garneau mérite l'encouragement du public catholique. On
trouve à cette librairie tous les ouvrages les plus récents, littéraires, pédagogiques, re-
ligieux, scientifiques et autres. MM. Chaperon & Garneau ont eu le bon esprit de faire
venir toutes les publications de la Bonne Presse, 8, rue François Ier, Paris, atelier de la
Croix.
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M. le marquis de Lévis et "L'Enseignement Primaire"

Une forte et noble page d'histoire

M. le marquis de Lévis, l'illustre représentant d'une des plus nobles-fa-
milles de l'ancienne France, vient d'honorer le directeur de L'Enseürnement
Primaire d'une façon tout à fait remarquable. M. le marquis, qui a conservé
un bien doux souvenir du Canada français, désire collaborer à notre oeuvre
de propagande historique " afin, dit le noble écrivain, de rester uni de cœur
et d'âme à mes vaillants frères d'Amérique." A cette fin, M. le marquis de
Lévis nous a fait parvenir, par l'entremise de notre illustre collaborateur, M.
l'abbé H.-R. Casgrain, la vie intéressante et édifiante de Henri de Lévis, duc
de Ventadoîer, nommé par le roi Louis XIII vice-roi d'Amérique, sous Chamn-
plain, 1625, et celle de François Christophe de Lévis, duc d' Amville, 1644.
Le manuscrit est accompagné d'un superbe portrait de François de Lévis.
Cette vignette, faite à Paris, est d'un fini exquis. Nous publierons le travail
de M. le marquis de Lévis, qui fait suite à la belle vie de Champlain que M.
le Dr Dionne a écrit spécialement pour L'Eseigncrnent Primai e, dans la pro-
chaine livraison.

Nos sincères remerciements à M. l'abbé Casgrain pour l'honneur qu'il
xous. fait en associant le marquis de Lévis à l'oeuvre nationale que nous pour-
suivons.

Petites notes

La fête des arbres.-Par proclamation du Lieutenant-gouverneur, le 3 mai a été fixé
pour la célébration de la fête des arbres dans la région de Montréal et le io mai pour la
répîon de Québec.

Nous invitons les instituteurs et les institutrices à planter, ce jour-là, quelques jeu-
nes arbres autour de l'école.

Yeu M. N. D. Saint-Cyr.-Le Naturaliste Canadien a récemment publié une excel-
lente biographie de feu M. Saint-Cyr, conservateur du Musée de l'Instruction publique.
Nous reproduirons cette belle page dans notre livraison de juin.

M. l'abbé H.-R. Casgrain est de retour de son voyage d'Europe. Notre bienveil-
last collaborateur est en parfaite santé, et s'occupe, comme par le passé, à étudier les
glorieuses pages de notre histoire nationale.

La Bibliographie est remise au prochain numéro.

M. l'abbé Rouleau, principal de l'Ecole normale Laval, vient de publier une nou-
velle édition de son Catéchisme de la loi et des règlemens scolaires.

Nous continuerons le travail de M. H. Lefebvre, sur la géographie, dans la livrai-
son de juin.I
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Bureau Central des Examinateurs catholiques de la P. de Québec

Les examens des aspirants au brevet d'enseignement commenceront aux endroits
mentionnés dans la dernière livraison de " L'Enseigiement Primaire " le 27 juin
prochain au matin.

REMARQUE IMPORTANTE

Toutes les personnes qui n'ont pas réussi à obtenir un diplôme lors de leur examen
devant le Bureau central au mois dejuillet dernier, ne doivent pas oublier, si elles veulent
reprendre leur examen le 27 juin prochain, d'envoyer sans retard au secrétaire, M.
J.-N. Miller, au département de l'Instruction publique à Québec, une demande d'ad-
mission. Elles devront envoyer en même temps un nouveau certificat de moralité et
d'instruction religieusc de leur curé. Ne seront admises à subir l'examen que les per-
sonnes qui auront reçu une carte d'admission signée par le Secrétaire du Bureau.

Toutes les demandes d'admnission doivent être envoyées avant le 27 mai.

AMEUBLEMENT SCOLAIRE

ÎËb AN DANOFFICE ANI SCH00L FlRå ITPRý k0(L.)
P ENDANT quatre années consécutives,

nous avons été les fournisseurs des écoles
publiques de Toronto. Nous venons de nous
acquitter envers cette ville d'un contrat de
$5,500.00 poui pupitres fournis à ses écoles.

La commission scolaire de Moncton, N. B.,
nous a récemment donné un ordre pour 1100
pupitres. Les directeurs d'écoles et les pro-
fesseurs de Montréal sont unanimes à dire que
les fournitures d'école et de bureau de la Com-
pagnie Canadienne de Preston sont les meil-
leures et les mieux faites.

Soyez persuadés que nos prix défient toute
concurrence. Nous donnons satisfaction à
tout le monde.

Le pupitre BALL-BEARING que nous of-
frons est solidement fait. Le banc qui y est
adapté se baisse et se monte sans bruit.

Demandez notre catalogue et adressez vos commandes à

The Canadian Office and School Furniture Co., Ltd.
PRESTON, Ont.

574



L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE 575

Références utiles

F.-P. GAvvis.-Sculpteur et do:eur, 328, rue St-Jean, Québec. Maison fondée en 188S
LinRAiiE MoNTMoRENcY-LavaL.-Pruneau & Kirouac, 46, rue de la Fabrique et 116,

rue St-Joseph, Québec.
A 3J M. les Secrétaires Trésoriers de Municipalités, instituteurs, Marchands, nous offrons

.en vente la série des classiques en usage dans toutes nos écoles: livres de récompenses au
plus bas prix du marché. Livres pour bibliothèques paroissiales des meilleurs romanciers,
Paul Féval, Racul (le Navery, Alex. Lamothe, Marlitt, Zénaïde Fleiliot, Marcel, Maryan,
Jules Verne, Mayne-Reid, Chatrian, Aimé Giron, etc.

Une visite est instamment sollicitée.
LACRoIX, PICHETTE & CIE, Importateuis de nouveautés, 123, rue St-Joseph, St-Rocl,Q îébec. Nous recommandons spécialement le département des tapis, prélarts, rideaux,

pôles, couchettes en fer, etc. On peut aussi se procurer à ce superbe établissement une
foule d'articles d'utilité et de luxe pour l'ameublement d'une maison.

11. BEAUTEY.- Importateur de vins, liqueurs et produits français (le premier choix.
A Québec, 22, rue (le la Fabrique.- A Bordeaux, 196, rue de St Genès. Excellente maison
tout-à-fait recommandable.

CHARLES VàaIN.-- Plombier, ferblantier., gazier et couvreur. Maison fondée en 1876
124, rue du Roi et 117, rue du Pont, Québec. Spécialité pour le posage d'appareils de
-chauffage à air chaud, à la vapeur et à l'eau chaude. Fourniture et installation d'éclairage
.à l'électricité et au Gaz acétylène. Une invitation spéciale est faite aux conmmunautés,
maisons d'éducation et Fabriques.

Fns. CoTÉ, Marbrier, 117, rue St-Georges, Québec.-Aussi importateur de marbre et de
Cranit de toutes couleurs.

Spécialité: Monuments, Epitaphes, Bénitiers.

VÉZINA & MOIsAN, Entrepreneurs de pompes funèbres et embaumeurs, 297-299, rue St-
Joseph, St-Roch, Québec. Toujours en magasin un grand assortiment de cercueils en fonte,
bois de rose, etc.

Iii rorporés, en vertu des dispositions des Statuts refondus de la Province de Québec, re-
latifs a.ux Associations charitables, sous le nom de : Associationfunéraire de Québec.

G. A. LAFRANCE, Relieur, 109, Côte (le La Montagne, Québec. Cette maison, fondée en
1865, exécute toutes sortes d'ouvrages concernant la reliure, le réglage et la fabrication des
livres blancs et cartes montées sur toile et vernies. Spécialités: reliure à tranche dorée et
à tranche rouge sous or, ainsi que livres destinés aux bibliothèques paroissiales, reliés à des
conditions faciles.

U ErAnLIssEMENT ARTISTIQUE.-L. Morency, 171, rue St-Jean, H. V., Québec. Maison
(le fort bon goût où l'on expose des gravures marquées au coin de l'art véritable.

G. E. TANaUvY.-Arcliitecte, 20 rue d'Aiguillon, Qitébec. Ce bureau est avantageuse-
ment, connu par tout le Canada. M. Tanguay jouit d'une haute réputation que lui ont
miéritée des oeuvres marquées au véritable coin de l'art.

A. A. Foisy.-Musique, Pianos, Orgues, 267-269 St-Joseph, coin Doreliester. Seul pro-
priétaire pour le district de Québec, des célèbres pianos " Diniion," "Featherston,"
" Foisv." Aussi Mandolines, Guitares, Banjos ; Orgues Dominion, Doherty, Thomas, Goderich.,
et orgues (le cliapelle. Ces marques sont des mieux connues et appréciées <lu publie.
.La maison Foisy de Québec, est une des plus reconmanldable le toute la province.

EDOUARD RoUMILHAc.- Importateur de Vins et de Liqueurs, Conserves alimentaires,
etc., etc. Articles le choix. Maison de Gros et de Détail: Douane et entrepôt, 187, rue
St-Paul. Magasin, 57, 59 rue St-Jean, Québec.

VANDRY & MTrE.- Octave Matte, Successeur. M. Matte est professeur de plomberie
pratique à l'Ecole des Arts et Métiers de Québec. Maison recommandée. Spécialités :
Plomberie hygiénique et ventilation. Appareils de chauffage de toutes sortes, très écono-
iiques pour le combustible. Plans, détails et devis fournis pour tout ouvrage de plomberie
au No 169, rue St-Jean, Québec.
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C. B. LAN'oCTo.-Importateur et fabricant d'Ornements d'Eglise. Chemin de croix en
has relief et peinture à l'huile, vases sacrés. statues, catidélabres. Aussi, soiries, broderies,
passementeries, mérinos à soutanes, etc. Spécialités : Bannières et drapeaux. Toute coni-
mande doit être adressée à J. M. Aubry, 5, rue St-Jean, Québec.

MAISON H.-O. MARTINEAU.- Importateur de quincaillerie générale, le nagasin le mieux
assorti en fait de ferronnerie générale, No 135, rue St-Joseph, St-Roch, Québec. Nous re-
commandons cette maison aux constructeurs. Spécialités. ustensiles de cuisine, granit
importé, peintures, huiles, vernis, etc. La maison.·1.O. Martineau est l'ancienne maison
G.-E. Martineau, si avantageusement connue.

LIBRAIRIE SAINTE-ANNE.- J.-A. Langlais & Fils, Libraires-Editeurs, 177, rue St-Jo.sepli,
St-Roch et 36, rue St-Pierre, Basse-Ville, Québec.

Pour les écoles.- Nous avons en magasin. tous les livres en usage dais les écoles catho-
liques de la province, comprenant les livres des Frères des Ecoles Chrétiennes, Clercs St-
Viateur, Frères Maristes, et les cours de Lacasse, Lagacé et Cloutier.

Nous avons aussi toutes les autres fournitures d'écoles comprenant, papeterie, caLiers,
plumes, crayons, ardoises, encre, poudre à encre, craie. Aussi le plus grand choix de caites
géographiques, comprenant les séries de Meissas, Dufour, Johnson, Raud McNally, et la
collection des cartes du Département de l'Instruction Publique, que nous venîdonîs à très
has prix.

Nous avons ajout é à notre gr ande série de cahiers de la célèbre calligraphie canadienne
diplômée à l'expositior de Chicago, une petite série en cinq cahiers gradués, pour les comi-
mençants, cette série se vend 45 ets la douzaine et est employée par plusieurs maisons
d'éducation.

Nous gardons toujours en magasin un assortiment complet de globes terrestres, depuis.
25 ets chaque jusqu'à $20.00.

Nos prix et conditions de vente sont à la portée de tout le monde.
Correspondance sollicitée.
Nous donnons une attention spéciale aux commandes envoyées par la malle.

PoUR CHAPELETS DES RR. PP. CRoIsîERs.-Mèdailles et Petits Chapelets de Saint Antui-
ne, Timbres-poste oblitérés. Ecrire .

Agence de l'Ecole Apostolique de Bethléem, 153, rue Shaw, Montréal.

CHATEAUVERT & CANTIN, 184, rue St-Jean, Québec. Assortiment des plus complets de
montres, horloges, bijoux de toutes sortes et argenteries, etc. Spécialité : Fabrication de
joncs et bagues sans joint ni soudure. Aussi . médailles et insignes de sociétés; dorure, ar-
genture et gravure sur métal. Prix très modérés.

VICToR LAFRANCE, relieur, 4, rue Buade, Québec. Livres de comptes; Reliures de luxe.
Reliures en percaline gaufrée. Reliures de bibliothèques. Spécialités artistiques. Estimés
pour éditions.

OcT. PLANTE & FIts, électriciens, 160, rue St-Jean, Québec. Spécialité : Installation de
lumière électrique Toujours en magasin, un assortiment complets d'appareils d'éclairage.

PAUL BRETON, rue St-Olivier, Québec. Entrepreneur-menuisier. La maison Breton est
très ancienne, et les nombreux édifices construits par M. Breton sont un témoignage irrécu-
sable de l'habileté et de l'honorabilité de cet entrepreneur.

O. PIcARD & FIts. 199, rue St-Jean, Québec. Plombiers, gaziers, ferblantiers et fumuistes.
Pose d'appareils hygiéniques les plus perfectionnés et les plus n,dernes, dans les édifices.
publics et les maisons privées. Fournaises à air chaud, à eau chaude et à vapeur. Nous
recommandons cette maison.

EMILE CoTÉ, rue Richelieu, Québec. Entrepreneur-maçon. Maison bien connue et lati-
tement recommandable. Les ouvrages en maçonnerie de M. Côté sont recherchés pour leur
solidité.

CADRES, DoRUREs, GRAVURES:--Nous recommandons la maison A. Belanger, 183. rue
Saint-Jean, Québec.

LIBRAIRIE DU CLERGÉ.-Chaperon & Garneau, 6, rue de la Fabrique, Québec.
Nous offrons en vente aux instituteurs un grand choix d'ouvrages littéraires, classiques.

et pédagogiques des plus récents, ainsi qu'un assortiment complet d'images de tout genre.
Nous faisons aussi une spécialité des livres de récompenses.
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